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PREFACE XI
L'homme dont on va lire les Mémoires ne fut pas un soldatino. Le général Govone fut un grand soldat.
Jules Claretie.
6 décembre 1904.
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rades y tandis que f assistais du camp français au siège qui devait t enlever à son épouse. Et le jeune de la Porta était d'abord dans Génês insurgée^ que f allais sommer de se rendre, et peut-être parmi les rebelles que je chargeai à la baïonnette et ensuite à Rome où je le rencontrai et lui serrai la main, pour la dernière fois ^ car il fut tué quelques mois après, à Pavie, dans un duel avec un officier autri-^ chien. »
SILISTRIB 65
complètement cessé; on vivait à Silistrie comme in armistice et TefTectif des troupes occupant le ennemi diminuait de jour en jour. L^orage qui ait prêt k fondre sur Tempire ottoman déjà bien s'éloignait du Danube ne laissant derrière lui,
traces de son passage, que les ruines fumantes *ieuses de Silistrie criblée par les boulets, mais lue.
SEBASTOPOL
noms des quatre officiers italiens — Govone, Charles Piola Caselli, Alexandre Galli, Casimir Baibo — qcii, détîichés auprès du général de Salles, avaient eu la bonne fortune et rhonneur de prendre part à Tassaut de Sébastopol.
i4iine Piolay les lieutenants Galli et Casimir Balbo. Les trois premiers ont été trgèrement blessés.
l>e chevalier Charles Piola Caselli, capilaine crétat- major, plus tard lieutenant-général, faisait partie du quartier général auquel étaient Attachés comme aides-de-camp le chevalier Â. Galli délia Loggia, lieulesiant aux chevau-légers de Monferrat, et le chevalier Casimir Balbo, lieutenant aux chevau-légers de Saluces. Ce dernier, dés que les Français furent entrés dans le bastion central, fut chargé d'en porter la nouvelle au Itênéral La Marmoraet fut remplacé par le lieutenant Crespi.
CHAPITRE IV
SAN MABTINO
Le 26 avril 1859, à cinq heures et demie de Taprès-midi, le baron de Kellersberg et le comte Ceschi di Santa Croce, qui avaient apporté à Turin fultimatum autrichien, recevaient la ferme et digne n^ponse du comte de Cavour, Une heure après, ils partaient pour Milan escortés jusqu'à la frontière par le lieutenant-colonel Govone^
La guerre éclatait enfin, cette guerre espérée, désirée depuis si longtemps, cette guerre que le Piémont n avail cessé d'appeler de tous ses vœux pendant que la diplomatie s'efforçait sincèrement de chercher une solutioi pacifique, cette guerre enfin, en vue de laquelle on 86 préparait depuis tant d'années.
Le lieutenant-colonel Govone avait été un des artisattf les plus actifs de cette grande œuvre. On Tavait, daM les derniers mois, chargé de compléter les études el les calculs destinés en partie aux alliés du Piémont, du prendre les dispositions relatives aux armements, lel mesures propres à assurer en cas de guerre la jonctioS de Tarmée sarde et celle de Tarmée française, et c'étaiM encore à lui qu'on avait confié le soin d'organiser et Ip mission de diriger le service des renseignements. GrW au patriotisme des populations qui étaient déjà de c(BVâ
1. Cf. CuiALA, Lettei'e di Cavoui\ vol. III, p. cxlvii; et Mariai», Gtoff^ delVIndipendenza, vol. III, p. 381.
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mais nous ri avons eu dengagés que quelques escadrons e des tirailleurs, Im inctoire a été aux Français,
Ils ont eu de fortes pertes^ entre les plus regrettables celle du général Espinasse tué, général de Martimprei blessé, etc.
6 juin, 7 heures du matin. Bords du Tessin... Hier je vous m écrit deux mots, le matin, après une nuit de fatigue, La journée de hier a été plus raisonnable et je suis ce matin reposé. Nous allons partir tout de suite et prenons la route de Milan, J'ignore si nous y entrerons^ dans la journée: cela dépend de t Empereur qui enverra ses ordres en chi' min,
La bataille d'avant-hier a été très sérieuse et elle a r^ tardé de vingt-quatre heures notre mouvement en avant.
Voici le résumé de nos opérations depuis notre entrée en campagne,
V Empereur, voyant les Autrichiens prêts à défendre k Pu depuis Candia jusqu'à Plaisance et le Tessin fortifU derrière l'armée autrichienne, pensa tourner toutes to défenses de l'ennemi. Il fit semblant de porter son armée à Vog liera et daller lui-même à Torfone: puis il fit faif^ une contre-marche à son armée et la concentra à fextri* 7)iité opposée, à Verceil, où elle passa laSesia, Nous avons: passé les premiers, et à Paleslro îious couvrions le passafil des Français,
V ennemi ne comprit rien à ce mouvement fort bien imâr giné et parfaitement exécuté. Il fut déconcerté et dut abanr donner tout le pays pour courir défendre sa ligne de rf* traite.
Nous fîmes la inême chose pour passer le Tessin. W ponts de Novare, Vigevano et Pavie étant entre les mai$$ des Autrichiens et fortement retranchés, nous les tourndm^ par Turbigo. Les Français passèrent les premiers et devaieli masquer notre mouvement. On eut à Magenta et Buffé lora la bataille d'avant-hier qui est tout à fait le pendant de celle de Palestro,.,
On croit que les pertes dans la bataille d'avant-hier ûM
124 LE GENERAL GOVONE
n'irons plus désormais aussi vite et que les longues marché que nous avons faites deviendront plus calmes et raisaih nables.
Nos divisions ont dépassé Brescia ce fnatin. Elles ont toth jours marché à côté des colonnes de Pennemi sur des ch mins parallèles. L'ennemi qui s'était concentré à Mo chiari lia pas attendu les alliés et s'est mis en retraite surk Mincio^dès que nos avant-postes se sont trouvés enprésenu des siens. Avant-hier^ et hier, il a disparu. Son arrière' garde, attaquée avant-hierparundétachementde Garih l'a mitraillé et les volontaires ont souffert un peu : ils avaieÉ^ été trop téméraires ; mais Cialdini est arrivé à temps les dégager sans combattre.
Cest du Minci o que vous entendrez de nouveau lei grandes nouvelles, . .
Brescia, 19 juin... Nous voici encore à Brescia. Tig quand nous quitterons la ville et quand j'échangerai chambre délicieuse d'aujourd^hui contre un bivouac pm être. J>e ma fenêtre j'aperçois un jardin^ un jet (feaUy fleurs. Si j'en sors^ les rues sont pavoisées et un draptt^ aux couleurs italiennes flotte à chaque fenêtre. Tout monde est empressé pour nous être agréable et les darM nous font^ de leurs balcons, un sourire et une légère riti^^ rence.
Brescia, 21 juin... Nous quittons Brescia pour avance sur le Mincio, lennoni agant hier abandonné ses forU positions de Montichiari, Castiglione, Lonato et Volta. i gagne un pari contre mes collègues, qui presque tous so9 tenaient que nous aurions îtne bataille de Castiglione. Ib stratégie ne l'admettait pas, et elle ne s'est point troi0 pée.
L'Empereur (f Autriche est avec son armée. On dit qui en a pris le commandement...
Il est cinq heures du matin. Nos chevaux sont prêts di la cour du palais Navotti, que nous habitons. Nous ati dons le roi pour jnonter à cheval et je sors à chaque «tff
i30 LE GENERAL GOVONE
Voîfs avez utilement et héroïquement versé votre sangr pour la patrie^ et la patrie reconnaissante et pleine despérance vous bénit, — Varmée vous admire — et votrr roi vous salue.
Dormez en paixy alliés généreux qui nous avez tendu une main fraternelle. Le souvenir de votre œuvre se perpétuera dans l'histoire des générations y vivra dans nos^ cœurs reconnaissants et dans ceux de nos fils et marquera, pour les nations du monde^ le point de départ dune ère nouvelle, dune ère de liberté.
Ennemis dun jour, valeureux adversaires, votre sacrifice a été glorieux pour votre pays. La victoire ne vous est pas restée parce que la main de Dieu et l'esprit des tempt nouveaux étaient contre vous. Mais ne déplorez pas la perte de cette bataille, puisqu'elle a éteint dans les cœurt les haines de race. Réjouissez-vous, puisqu'aujourd'hui rofi camarades nous serrent la main et marchent de concert avec nous dans la voie désormais commune de la civilisation et de la justice. »
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des troupes au cours d'une opération aussi rude que délicate, où, afin d arriver à un résultat qui leur était indiffé^ rent, mais dont Timporlance était capitale pour la Sicile, elles eurent h endurer des privations et des souffrances bien plus grandes que celles qu'elles durent imposer aux populations.
« Quand j'arrivai à Païenne^ dira plus tard le général Govone à la Chambre, les meilleurs citoyens vinrent me féliciter.
Mais ces compliments ne s' adressaient pas à moi ; je pulsen parler avec orgueil ^ ils s'adressaient aux troupes q non remn^ ciait ainsi de ce qu elles venaient de faire pour le salut et la prospérité de la Sicile * . »
Les derniers épisodes de cette campagne de pacification et d'assainissement se déroulaient encore lorsque le général Govone fut mis en demeure de justifier son œuvre devant le Parlement, de rendre compte de l'énergie qu'il avait déployée, des splendides résultats qu'il avait obtenus. Repoussant loin de lui les tentatives faites par d'autres personnes afin do pallier les mesures qu'il avait prises, il déclara fièrement qu'il avait dû recourir à des moyens exceptionnels, dont l'application avait été rendue^ indispensable par une situation elle-môme toute exceptionnelle, et il conclut en disant ':
Afessieitrs^ si la Chambre devait fuejuger^ je ne demanderais pas c/rdce^ mais je réclamerais la faveur d^étrt mis en jugeme?i/. Si la Chambre considérait uniquement les 77îesures que j'ai prises, sans tenir compte des cif^ constances eseptionnclles qui ont rendu ces ynesures indis^
Passage du môme discours
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prévoir ni quelle voie elle allait suivre, ni où elle ail ressortir. J'ai dit que la Sicile suivait le même chemin passait par les mêmes phases que tous les autres peuf modernes au sortir de la barbarie, que toutes les autï provinces italiennes qui s'acheminent vers une civiliwi croissante à tout instant et indéfiniment perfectible, Taxi qu'un mauvais gotwemement avait volontairement, propos délibéré, essayé d'arrêter l'expansion de la Sià de ralentir sa marche et qu'il appartenait à un gowctn ment réparateur de la pousser résolument dans la voit progrès, grâce à des mesures sages et rationnelles, »
>Si
MISSION A IIERUN 19»
avec Nigra et éventiielleracntavec l'Empereur. Bien se trouvât encore aoiis lit pénible impression que les er» inciilentii avaient laissée dans son esprit, bien
pvnsdt qu'à la rigueur l'attilude adoptée par la e à l'égard de l'Italie jusliriàl pleinement une dcnonn du traité d'alliance, bien qu'il fût intimement cona de la nécessité de marcber d'accord avec la France, [lifcsta hautement toute sa répugnance à se prêter intrigues contre la Prusse et. en somme, il partagea enient lus vues du chevalier Nigra'. — Quant à La rjra, tout en se rendant parfaitement compte de la e responsabilité qu'il assumait, prêt à en supporter
les conséquences et tous les dangers, il n'hésita pas T fidèle à ses engagements. Ce lut donc avec l'assent unanime que l'itulic se décida à suivre la voie aquelletdlc s'était entjagéeet?i rejeter l'oirre tardive, î et insidieuse que l'Autriche avait formulée afin ver il'échapper à ses destinées, alie par son relus venait de rendre un service si-
à la l'russe. qui, si le cabinet de Florence l'avuit onnée, n'aurait eu le choix ({n'entre une capitula- «ns condition et une fiuern- l'ugajîéc dans des con- !■ désastreuses [lour elle. Lli'sormais certaine de la é de l'Italie et rassurée par quelques paroles de i;reur Napoléon, qui peruH'ttaieiit dt^ penser que lu e resterait neutre, lu l'ru.-.sf jiouvail tout oser et le gant à r.Vulriclii-, et lu presse bi:^niankienne se
aussitôt à entonner ses ebaiils de guerre.
moment décisif iipi)roebait, Lorsque, qi ard, le général tiovone (luilla l'hurnee
r il rA|ipendice. au -^uji-l de r.ijiiiiinci quu le HviuTal La M.ii
I la
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Prusse a fait des propositions à rempereitr au sujet de rinferven/ion. L'empereur na pas répondu à la proposition autrichienne relatire à la cession de la Vénétie et il s'est rejeté i^ers le Congrès afin de gagner du temps. Mais il ne croit pas que le Congrès puisse avoir une issue pacifique^ et j'ajoute même qu'il le désire encore jnoins.
« Le journal \dL France, qtii a violemment attaqué Bi^ marck^ a été confidentiellement rappelé à Pordre. Ce sont là de bons symptômes. Telles sont les nouvelles que Nigrê m'a données^ et elles diffèrent sensiblement de celles qu^i' avait envoyées à Florence^ la veille.
« Metternich a demandé à Nigra s'il serait possible d'obte^ nir la neutralité de r Italie et de lui faire accepter tme compensation. Nigra a dit qtiil croyait à une réponse ni^ gative en raison de l'état des esprits en Italie. Metternick a dû voir dans cette réponse la confirmation de rexistence du traité dont^ à V heure qu'il est ^ ils ne doivent plus douter,
« A Paris comme à Florence, on est loin d'être convaincs que la Prusse puisse avoir le dessus dans la prochaint campagne et en sorte victorieuse^
« Le vote de la Diète et la grande majorité qui s'est pr(h noncée contre la Prusse ont produit une grande impressioii^^ à Florence. L'impression a peut-être été tout autre à Berlin, Je ni en assurerai dès mon arrivée et je m'occuperai aussi de la situation militaire. »
Telles étaient les nouvelles et les impressions contra-; dicloires qui circulaient partout, au moment où le général! Govone arrivait à nouveau à Berlin bien décidé à travaillcf^ avec toute son énergie à la conclusion d'une entente evXté
\. Cette opinion pessimiste qui prédomina presque partout en Europt et dura jusqu'aux victoires prussiennes, navaiL jamais été celle du gènërtl Govone qui. peu de temps a[»rès (26 mai 1866), écrivait au clievalierNîgrtS ' <^ .S/ voua )/ie jtermellez, M. le Minislve^ de l'ous donner mon opinUm sur la marcfie probable des événements, je vous dirai que je suis plutâi disposé à croire, en admettant toutefois que le Comjrès ne contrariera pÊi leurs opérations, que les Prussiens peuvent parfaitement remporter uiM victoire qui les mènera jusqu aux portes de Vienne. »
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plus d'une fois sur le point de se brûler la cervelle ^pres^m] vaincu par les difficultés, »
Après une longue heure de promenade et de contienoXvtsÀ Raccompagnai le comte de Bismarck jusqu'au pied Vescalier du Ministère d'État. Il me serra la main et dit : « Je vous recommande de demander au roi Yicti Emmanuel^ comme une faveur que je lui demande ftt\ sonnellement^ d'attaquer le premier F Autriche. » — Puh me dit : « i4w revoir à Vienne. »
CHAPITRE VII
LB PLAN DE aUSBBB
a Dans les conférences que fai eues avec le comte de Bismarck et le général de Moltke au sujet des opérations militaires, je me suis toujours prononcé contre le projet d'avoir deux armées, celle de Saxe et celle de Silésie. fai soutenu la concentration en une seule masse marthani COUDE a coude par Gorlitz sur la Bohême. J'ai dit que Benedeck marchera coude a col de de la Bohême vers Gôrlitz. Bismarck m'a dit quHl soutiendrait cette opinion devant Moltke. — Moltke m'a donné les raisons m faveur de la constitution des deux armées. Puis il in a dit : ^^ Mais vous qui recommandez la concentration à la Prusse, vous n* appliquez pas ce principe en Italie. Je rois chez vous deux armées: Cialdini sur Ir PÔPt le resfr sur le ifincio. » — Je réponds : « Mais nous ne pouvons pas réréhr aujourd'hui nos projets; on réunit partout, de ci et de là, des divisions ; mais je suis sur qur, lorsque 7ious commencerons les hostilités, nous n'aurons qu'if ne seule armée, soit sur le Pô, soit sur le Mincio. »
Lors de la course rapide que je fis à Florence, au moment de me rendre à Paris pour // traiter la question de la 'ession proposée de la Vénétie, j exposai au général La larmora les raisons pour lesquelles je condamnais la épartition des forces en deux armées.
214 LE GÉNÉRAL GOVONE
// nia dit que Cialdini avait étudié la question et qu'il était sf}r du succès.
Lorsque, ma mission terminée^ je rentrai en Italie^ on reprit à Florence^ le 9 juin au soir, la question de la concentration, de la marche coude à coude. Le miimtre Jacini était présent. La Marmora me dit : « Allons vous êtes, vous aussi, de ceux qui voudraient les troupes jure Dsoi R A d'le autre ^ (jetcr les troupes les unes sftr les autres). •
Lorsque je passai par Plaisance, je m'élevai également en causant avec le général Petitti contre la répartition de% forces en deux groupes. Il me dit que Cialdini était sûr du résultat, quon était obligé (tavoir des ménagements avec lui, qu'une opération aussi brillante que le passage du Pâ et de PAdige donnerait immédiatement un grand prestige à larmee italienne aux yeux de rEurope. »
r/ost en CCS termes que le génc^ral Govone résumait somraairemenf, dans cette partie de ses Mémoires^ une bonne partie des observations et des remarques quil avait consignées par écrit et qui avaient trait tant aux conversations qu'il avait eues qu'aux conseils qu'il avail été appelé à donner. I/unité de commandement et la cocconlration des forces, surtout après Texpérience qu'il avait acquise au prix de tant de souffrances, en 18i8, sur le Danube, en Crimée et en 1859, lui semblaient chose tellement capitale ([ue dans toutes ses lettres, dans toutes ses notes, il ne fit que revenir sur ces idées qu'il avait constamment défondues tant en Prusse qu'en Italie. Il ressort clairement de toutes ces pièces que le général conserva jusqu'au dernier moment l'illusion, l'espérance, que la concentration serait achevée au moment où la guerre éclaterait.
Pour ce qui est du plan de guerre, il ne cessa d'insister sur la nécessité d'entrer en opération avec une seule armée formant une seule masse et prête par suite àagii
Dialecte p'uUnoiilais
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présenterait p/tts de difficultés que le passage dit P'ik prends la liberté [que je vous prie de me pardonnef)i de vous adresser sous U7ie forme essentiellement pnvh sans autre objet que celui de défendre mon opinion. Mémoire que j'ai rédigé à ce propos,
V armée italienne doit^ au cours de la présente campafjmi se proposer : de réduire r ennemi à r impuissance en toi (jeant à s'enfermer dans les places et en poursuivant $i trêve ni répit jusqu'aux frontières de l'Italie tout ce qi ne se sera pas jeté dans les forteresses ; d'occuper le TyroU d'y provoquer un plébiscite destiné à amener Pannexit de ce pnys ; de s'emparer d'une des places^ VéronCy jij /aire se peut, ou Venise; d'occuper Trieste, soit pour l'échai ger plus tard contre les autres places^ soit pour garttt définitiveinent cette ville ^ si r issue de la guerre et 4| détresse et l'abaissement de F Autriche le permettent.
Il me semble avant tout que, quand on a devant soi n armée de 180.000 honmies, dont SO. 000 peuvent é/re amenH^ en ligne sur le champ de bataille, vouloir diviser ces forti ^ntre deux arvu'es, c'est, qu'on me pardonne fexpressii 4:ommrtfre unr faute que les événements ont condamnli dep u is longtemps .
Telle a toujours été mon opinion et je l'ai exprimée éneM giquement, bien avant les événements. On doit opérer avi toutes ses forces réunies. On peut toutefois essayer deju tifier ces opération^ en s' appuyant sur ce fait que l'on ûtf^ rait facilement pu remporter la victoire le 2i sans les autt erreurs qu'on a co?u mises et qu^ofi ne saurait imputer M commandement en chef.
A mon avis, il s'agit actuellement d'opter pour la diree^ tion à donner aux opérations ultérieures entre les quatre combinaisons suivantes :
P Prendre une forte position sur les hauteurs qui enr lourput Peschiera et sur ccUps de la rive droite du lac dî Garde, détacher un gros corps de troupes régulières ou dé volontaires qui pénétrera dans le Tyrol et tournera par U le quadrilatère.
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(h Vienne^ et aura fait filer une partie de ses troupes vert\ la capitale^ et alors f ensemble de notre tâche et surtout h\ conquête du Tyrol se trouveront singulièrement facilités. Ou bien il s'entêtera à conserver ses positions^ et dans ce] cas les Prussieîis ne rencontreront que peu de rêsistancî lors de leur marche sur Vienne, Enfin un armistice nom\ trouvera au moins devant Vérone.
3** fen viens maintetiant au troisième projet d'opération:^ Passer le Po^ puis l'Adige avec toutes les forces réunin sur le bas Pô, Les conditions topographiques locales] jouent ici tm rôle considérable. S'il est vrai qu'il est fa*] cile d'inonder le pays, s^il est également vrai qu'il y dans toute celte région un nombre très restreint de routes,] que ces routes elles-mêmes sont enserrées entre des o4i-j tacles insurmontables, disposés de telle façon qu'il est de\ toute impossibilité de déployer les colonnes, ropérati(m\ sera assurément hasardeuse et la supériorité numérique^ dont nous disposons deviendra inutile. On ?ie pourra aloi déboucher qu'en colonne de route. Enfin une opératiofi] de ce genre jtrésente encore un autre inconvénient, celm de retarder et de ralentir sensiblement la reprise dwa\ offensive vigoureuse. Ou bien le général Cialdini passera seul et presque immédiatement le fleuve, et alors il peut se trouver exposé à avoir sur les bras les forces que nous, avons eues devant nous le 24, et dans ce cas il lie pourra pousser en avant que lorsque nous aurons opéré notre jonction avec lui. Ou bien on attendra encore avantde sedéci- (1er à tenter le passage du Pô, et il en résultera un nouveau] retard qui se produira au moment même où la rapidité des succès de la Prusse peut mettre promptement fin à laguerreÀ
De toute façon, lorsque, après avoir jmssé le Pô et VAdige^\ on s\irancera en Vénélie, il sera absolument indispensable} dr faire des détachements chargés de couvrir notre ligne de\ cotnmunication sur Bologne, soit contre Mantoue jmr Bor^' gofor/e, soit contre cette 7)iême place par OstigliaetLegnago^ Quel devra être alors l'objectif de l'armée ? Il dépendra de la direction que rennemi donnera à ses opérations^
CUSTOZZA
Le 24 juin au matin, la principale armée italienne s'était remise en marche par groupes isolés et fort éloignés les uns des autres^ Non content d'avoir commis la faute de laisser ces colonnes traîner avec elles leurs trains de voitures de réquisition, on avait été plus loin encore en plaçant
1. Le premier f^roupe se composait du !•" corps (Durando) qui, ayant laissé sur la droite du Mincio la division Pianell chargée d'observer Peschiera, s'avançait par des routes diver^'ontes à travers un pays couvert et accidenté avec les divisions Cerale, Sirtori et Brignone entre lesquelles n'existaient que des communications insuffisantes.
En arrière et assez loin de ce premier groupe venait le III* corps (Délia Rocra^ marchant en ordre plus compact, mais très éprouvé par de longues marches, et qui s'engagea dans la plaine avec ses trois divisions, Cu;:i;i, Kxio, prince Uumbert, se tenant presque à la même hauteur. Derrière ces trois divisions venait la cavalerie de ligne (de Sonnaz) précédant la division Govone, qui formait la réserve du corps.
Le 11' corps, moins deux de ses divisions, Cosenz et Nunziante, charuces d'observer Mantoue et Bogoforte, f«>rmait un troisième groupe fort «les deux divisions Longoni et Angioletti qui se suivaient de fort loin et qui» avant quitté le matin assez tard des cantonnements fort éloignés de ceux. <iu Ilh corps, marchaient h une grande distance en arrière de ce corps.
Toutes ces divisions avaient emmené leurs bagages. Mais, en raison de leoconibremeut causé par ces énormes convois, Durando avait arrêté éValeggio une partie du train du I" corps. \\\ IIP corps, les onlres donnés par le commandant de corps avaient au contraire aggravé la situation. Les équipages des divisions de tête vinrent à plusieurs reprises contrarier la marche des troupes de la division (jovone et empêchèrent même la division Longoni de continuer son mouvement.
Les «livisions du II!' corps qui se portaient sur Villafranca, précédaient non seulement toute la cavalerie de ligne, mais encore la brigade légère 'hargée du service d'exploration et de découverte, à laquelle personne ne (ongea à envoyer des ordres en temps utile.
CISTOZZA
S plier. Le duc d'Aoste et lo ^^l'iicral Gozzani qui s'ûiaicut couverts de gloire étaient blessés ; la ligne trop mince et trop étendue des grenadiers de Lombardic était enfoncée; les grenadiers de Sarduîgne étaient épuisés tant par les elToils qu'ils avaient faits pour défendre leurs positions que par les retours offensifs qu'ils avaient exécutés sur un terrain aussi diflicilc que les pentes du Monte Croce; Cavalcbina, Belvédère, Custozza étaient au pouvoir des Autrichiens qui, pendant un moment, avaient môme été maîtres de Monte Croce, lorsqu'à 10 heures Brigtione, hors d'état de se maintenir, donna l'ordre de se mettre en r^lraiie, au moment mânit- où en face de lui la brigade Weckbecker et une partie de la brigade Biick, croyant, elles aussi, que leurs attaques avaient été infructueuses, se retiraient dans le plus grand désordre.
Scudier et Bock restaient donc maîtres de Custozza et de presque toutes les positions dont on s'était disputé la possession. Lucùté des Italiens, les deux bataillons du fii*, ■livision Cu^ia, envoyés par le général l,a Mmmoru sur le Monte Croee et que le colonel Ferniri uvait brillamment ''I vaillamment conduits, avaient pris pied sur les hauteurs. Holin quelques petits paquets do braves greniidiers, élec- Irisés par li'S exliotlutiuns et l'exemple de chefs tels que Boni, Fez/i, Torlori et quelques autres vaillants ofliciL'rs,
♦l-]j|u« rsrti. [>ianell cl la vi-sprvi> du I" lorjis n t^ïaii«< Uvnk'i et Wi'imnr {ilivision di< rc>i'rv<-; t
U •livision Slrtori coiiibaUit riintri' la liri^Milc liai lihri^iide M<^rinK Ju V- nirpi^.
la •liTi>>lnn Hri|.'ii..ne enitilmllil rualn: i>-<i hnu tvckdu IX'i'iirpsetSru-liL'nlii VII .
Jiirtillme. ilplog'.-a Icniiilinilft Miinli' Cmtc lu ri<[i iKiliduc-Hodoliihu (liriguiie SciidiiT. et i'u[iLli,ittll 1 H'Dl Maniicii' ;liri|.'n(l« Kin-lishiTi; . La dîTisiiin r.ovune eut ■ucrcsslvpini'iit Hlliiitv ni- Iler^Kiiuonf lirand-Duu de Tumritiii- brii-Mile ll<>r] tôt Thiiii lirignile Kin'bsIiL-r({.:. fl iivui' li-:> rniutiu ;.'imenl lloi de llnvi^rv :bri{riMl<- Wi'i'lilip.-kcr . rn-ii ■ply et Wolser^lieimli du VM- nir(H. Muriii;; du \ ciment Nagy iliri|.'ade baut'r. ryuli'LiK'iit du V".
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forcées d'abandonner les hauteurs. Pendant qu*e reformaient dans la plaine, pendant que le 52' couvr les yeux du général Govone la retraite de Farmée,] que pour assurer le salut de leurs frères d*armes nières fractions de la 9"" division brûlaient leurs d cartouches dans les maisons et sur les pentes des col Custozza, les colonnes autrichiennes s'élevaient hé vers ces crêtes que, pendant le cours de cette mëmej elles avaient à plusieurs reprises jonchées des ( de leurs soldats. Ces hauteurs que les Italiens leur disputées pendant tant d'heures, ces hauteurs q naient seulement d'évacuer, les Autrichiens allaie: tenant les occuper sans perdre un seul homme. Qi Italiens, ils avaient une fois de plus à déplorer d'une bataille.
AI»Ri:S LA 15 AT VILLE 269
ACustozzn h*s 1'' vt UY tlirisions^ quil fauf fibsolunirni à In [m (Ptine hataille engiuffr srs drrnieres rr serres^ etc.
La Marmara s^ rvmel n cliscutrr arf*c )nnL Je continue il mister sur la nécessité de reprendre la marche en avant ^ ttcela au plus vile,
La Mannorame dit que Cialdini persiste n vouloir mettre sfinplan à exécution. Je vois que La Marmora na pas encore retrouvé son calme et sa décision ordinaire, lime parle de Ricawlî qui ne remet rien en ordre et laisse les choses ^embrouiller bien plus qu'elles ne Pont jamais été. Mais je dois déclarer que quant à ntoi je suis de plus en plus conmincu qu'on commet une abotninahle injustice et quon cherche seulement à rejeter sur un autre les erreurs qui ont fié commises en prétendant que le roi est seul cause de tout ce qui est arrivé.
« Cadogan vient avec moi à Mariana,
8 juillet... [If après une lettre au r/énéral Petitti). Je vous télégraphie^ mais à titre essentiellement privé et amiral^ pour vous prier de faire rectifier la note humiliante^ publiée par les journaux qui ont imprimé qxui nous n'avions eu qu'un millier de blessés. Quand on combat en terrain coupé y et surtout quand on abandonne ses positions, on laisse sur le terrain la plus grande partie de ses blessés... Pour Famour de Dieu, quon nous rende au moins justice.
Ne croyez pas que l'armée soit indisciplinée ou (jurlle murmure. Nous avons une armée excellente, solide, bnue, bien supérieure à f armée autrirhle/ine^ jdei/ie de confiance, fjui ne demande qu'à marrher et qui s^ impatiente,,.
Voilà la vérité vraie. Nous, nous mettons toutes nos espérances dans le commandement en chef. Pourvu que la politique ne nous oblige pas à rester sous le coup de Fèchec du 2il
Mariana ^ 10 juillet... Un de mes officiers reçoit à r instant du député Sanguinetti^ son frère, la nouvelle que la Prusse
Extrait d^une lettre particulière
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Mais non...
C'était le 19 que f avais ce dialogue. Le 20, Pen faisait battre et le faisait par couardise! Honte si Malheur pour F Italie, innocente de tant de crimt qui a donné son dernier sou, tout en ayant fain r honneur et la gloire du pays !
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Dans les premiers jours de septembre, les troupes( mencërent leurs mouvements pour rentrer dans 1 garnisons. En Prusse, la nation, désormais conscienl sa force, persévéra avec enthousiasme dans la voie laquelle un grand ministre l'avait engagée presque force. L'Italie qui non contente de seconder les vui son gouvernement Tavait en réalité poussée en ai ritalie qui, avait répondu à la demande de lO.OOOO v( taires qu*on désirait voir se joindre à ses 200.000 solda en offrant 70.000, l'Italie, que la victoire avait re maîtresse de ses frontières, de ses alliances et dese< tinées, retombait à nouveau dans la monotonie des c parlementaires et des difficultés financières.
s. M. le Roi de Prusse « qu*en ce qui concerne le Gouvernement de 1' reur, la Vénétie est acquise à Pltalie pour lui être remise à la paix. « S. M. TE m pereur d'Autriche adhère aussi, de son côté, à cettedédi et donne son consentement à la réunion du royaume Lombardo-Y* avec le royaume d'Italie sans autre condition onéreuse que la liqui des dettes, qui, grevant les parties des pays cédés, seront reconnue formément au procédé suivi dans le traité de Zurich. »
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lors de la discussion du budget de la Marint sion oubliant le vote de Tordre du jourChia rissant sur les demandes présentées par le Marine lui-m^me, avait proposé d*augmeii lions (comme elle Tavait fait pour la Guer de la Marine. Le général Govone avait pron mots conlre l'adoption de cette proposition et ces augmentations quoiqu'assurément utiles augmentations désirables est si vaste), n't dant pas indispensables. Et comme le rappc Commission lui demandait la raison pour laq pas combattu Taugmentation du budget d( général lui répondit en lui rappelant qu'il av ces augmentations. Ces quelques paroles et qu'il avait faite au sujet de son vote deva pelées quelques mois plus tard au généra l'offre d'un portefeuille qu'il était loin de c La chute du ministère Menabrea (20 no conséquence d'une crise latente qui couva quelques mois, fut en effet le point de dépa ouverte celle-là, qui fut peut-être la plus loi laborieuse qu'aient enregistrée les annales \ de l'Italie.
27 novembre 1869 •. — Par dépêche télégi jour^ Lanza, le prés If /eut de la Chambre, m (jence à Florence pour conférer avec moi-, „ un autre téléfjramme que je partirai le soi? /arriverai â Florence le dimanche 28 au soi de cet appel à personne, sauf au fjénéral F ([uel fe.rpose toutes les raisons pour lesquel ter ai en aucun cas le miiiistére de la G m r offre...
Le soir, à onze heures un quart, je prends
1. Extraits du journal écrit par le général Govone du au 1j déceuibre 18r»y.
Le général Govone était à ce moment h Naples
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à de fortes réductions. Je lui dis que^ le et me proposai de citer son nom à Lanza pou même pour la Guerre. Le gênérul Hohilant, complètement étonné par la proportion relatii me dit que n ayant aucune connaissance te matière il ne saurait accepter ce portefeuil prendrait tout autre portefeuille. Et comme mes idées sur les réductions qu'il serait poss subir â C armée ^ il me répondit quil était y lu\ avisy qu'il trouvait même que ces réductions suffi'iamment radicales ^ qu'on pouvait et qu\ beaucoup plus loin dans cette voie^ mais qu ?iistres devraient en faire autant et prendre a f/ement de poser la question de cabinet toute s'agirait d'obtenir le rejet de quelque nouvel crédit.
J'ai revu le général Robilant un peu plu dit qu'il avait réfléchi et qu'il prendrait m feuille de la Marine parce qu'il avait trouvé qui pourrait le guider et le conseiller, — j ria.
A trois heures, je vais à la Chambre des conférer arec fhna et lui dire que, cofume La à se charger de constituer un Ministère, il de présenter au roi le nom de Sella, fhna nu Lanza lui avait rapporté toute la conrersati eue avec moi, que j'assumais une terrible rrs causant par mon refus l'échec de la combinais Sella était impossible^ ([U il n'aurait en aucun mission de former un cabinet et qu'il ne resta alternative que d'avoir recours à Hattazzi. prouver qu'il était impossible de songer à S df'ux pages écrites par Sella lui-même, înais trer le reste.
Lf's paroles de Dina font une profonde i moi et je ne me sens pas le courage (f assume resjjonsabilité aussi grande que celle d'avoir
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tenant texposê de ?Jies idées sur les rédnci la lettre que je lui envoie le lendemain ve de r après-midi.
10 décembre. — La combinaison Cialdini-^ tement échoué pendant les derniers jours, atijourd'hui et me demande d'aller chez l\ trouve Dina et Chiaves, Sella m'expose ce et me dit qtiil a été chargé par le roi de fo) tère et quHl s'est réservé daccepter le mam conféré avec Cialdini et Lanza. Entre ien\ prêta toute éventualité, il a résolu de cherch éventuels. Il me dit que je suis indiqué pot insiste pour que j'accepte en raison de U pays. Il ne fixe a prioki aucun chiffre de réi
Je présente mes objections ; j'insiste sm Bertolé ou de Robilant, Je lui répète ce Lanza dans ma dernière entrevue, que j refuser le portefeuille dès qu'il fait de mi la condition indispensable de la réussite de sons.
Puis vient une scène entre Sella et Chiavet qu'il renoncera à sa mission si Chiaves n'en garde des sceaux. Chiaves dit qu'il n'acccf condition.
Le soir, je rencontre Dina qui me dii Chiaves est arrangée. Chiaves restera en deh renonce pas.
Dans cette conversation, je dis à Dina qu' qu'it y aurait un grand coup à faire, si t Lanza la Présidence et les Affaires étrangî disparaître ainsi toutes les suspicions d'ih huées à Sella lors de l'échec de la combinaison s^ assurerait plus aisément l'appui des Perma précisément le nœud de la question. Dina ;
\. Pernianenli. Ninii d'un nouveau parti ou plutôt d'u qui s était forint' au I*arlenient italien.
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4^h€r Lanza qui vient et fait de sérieuses ob il finit en somme par accepter à la conditi de deux portefeuilles, celui de la Marine et passe outre à toutes ces questions avec beauco 14 décembre. — Les difficultés s'aplaninsen pas du ministère et Castagnola y entre et pre\ térim de la marine que j'ai absolument re lement, on prend rendez-vous pour aller chi heures et demie. Nous prêtons sennent et te soir, nouvelle réunion chez Lanza pour y po provisoire, A six heures fai été chez le roi q appeler
16 décembre. — Je vais 7n'installer au n Guerre. A deux heures, présentation à la discours de Lanza. A trois heures, présentatl discours du même. En sortant du Sénat, Lan: si dans son discours, dans lequel il a beauco Guerre, il a dit quelqtte chose qui m'ait réponds que non ; mais f ajoute qu'il doi> garde à ce que les économies à faire sur la possibles quà la condition d'en faire dans i tères, c'est-à-dire sur l'Université, sur les P les cours de cassation, etc. Je le préviens q traire, je me retirerai.
Ati reste, hier soir, en rentrant à la ynai même chose à Sella, c'est-à-dire, qu'on avaii du programme lorsquon s est occupé de fo tère, mais quil pouvait être certain que parlerait , je déclarerais que je ne reculerais ^ crise partielle si, de même qu'à la Gticrre, oi des économies dans tous les Ministères, et ^ l'efi avertir loyalement.
Nous voilà en pleine 7ner, il s'agit de barque. »
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tion et la confiance de Tarmée qu'il avait si acquises sur d'autres champs de bataille. M pleinement conscience du danger, il avait d cience que seule la voie qu'il était décidé à vait assurer le salut de l'armée et lui épargn bien autrement graves.
La lettre suivante, dans laquelle il avai idées au roi, en fournit la preuve incontestab
Au Comte de Sonnaz Premier aide de camp de Sa Majesté, Flor
Florence, 9 c
'< Mon général,
« Voire Excellence me demande, par ordre pos*} des motifs qui m'ont amené à reconnaùi ment V opportunité, mais r urgence de réalise économies sur le budget de la Guerre. Je vais cette liberté tt appréciation et de paroles qui et qui peut être utile au service de Sa Majest du pays.
Les considérations qui se sont imposées à m\ bien plus d'ordre politique et financier que technique et militaire.
Il est hors de doute que, si Ion voulait met les dépenses militaires de l Italie, et d'un cô son armée calculée par rapport à la populatioî et de Vautre les exigences d'une politique qu la grande et légitime influence de r Italie de des nations européennes, il ne se trouverait p^ litaire qui osât prétendre que Varnwe et les d fait pour elle sont suffisantes pour atteindre V armée, telle quelle est composée aujourd'/t peine des électifs nécessaires pour assurer /^< naliers duservice de garnison et est, par suite, recevoir une bonne, une solide, une vraie insi taire. Le soldat ne reste pas sous les drapeaux ci
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taire, — On peut reconnaître à des signes au qu'indiscutables y le fait que r opinion publi cupe de la situation financière de FEtat^ q de la faillite^ quelle réclame des économie sur lesquelles elle fonde des espérances peut-é Beaucoup d'hommes politiques sont d'avis qu impossible qu'injuste de résister à ce mouven nion^ et que setd un ministère qui inscrira su: le mot économie, un Ministère qu'on saura fidèle à ce programtne ^ pourra avoir pour h pays et du Parlement,
L'honorable Lanza, charge' par le roi de f nistère^ avait accepté comme base fondanh administration, le programme des économie connu que, mieux que tout autre, ce prograt aux circonstances, aux nécessités du mot conscience publique. Grâce à ce programm assurer au Gouvernement le concours de fopi et grouper autour de lui la majorité de le pensait qu'en portant haut ce drapeau, to\ du Gouvernement qui appartiennent à f iraient le suivre et se grouper autour de lui pression qu'exercera sur eux l'opinion publi
Il pensait même qu'en leur donnant de sert d'autre nature, les membres de la droite de pourraient pas se refuser à le soutenir.
Il croyait enfin quil se formerait fatalen rite dont soit lui-mhne, soit tout gouvernenu après lui, aurait le droit de réclamer le coni le déficit comblé grâce à toutes les économie sible de réaliser, il se proposait de réclame tion de toutes les dispositions des lois fiscal un vaste champ ouvert à la fraude, empécl profiler (le l' accrois:^emeiU constant et indénia publique en Italie. L'honorable Lanza pen arait le droit d'exiger la rentrée intégrale c (ants et croyait qu'il trouverait peu de rési
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soit improbable^ et quen tout cas t Italie ne p sur pied les viiigt divisions qui correspondent t il me semble par conséquent inutile et danger entre les désirs généreux et l'impuissance de (t autant que F incertitude de l'avenir est peutcause déterminante qui, afin d'assurer d'i avantages à nos finances, doit nous pousser à ri (Tune guerre que la sauvegarde de notre honr indispensable, nos moyens militaires aux force indispensables pour mobiliser dix ou douze di
L'infanterie est (fores et déjà réduite à des delà desquels on ne saurait descendre sans c l'ordre public. On ne saurait donc songer à économies de ce côté. Par contre, les armes spt dont on a moins besoin à tintérieur et qui so de guerre, l'artillerie et la cavalerie y trop fat d'hui pour fournir à vingt divisions, mais tro^ pour dix ou douze, pourraient subir une n ramènerait leurs effectifs à des chiffres corres besoijis de ces douze divisions, que, seules, et plus grands efforts, on parviendrait à pouvo campagne.
Telle est à mon sens la seule voie ouverte p cher du chiffre d'économies réclamé par thono On m'objectera que ces armes spéciales soné dont la reconstitution ultérieure sera la plus d il me semble que 7wus avons commis tme loti attribuant peu d'importance au préjudice qi des nécessités financières, nous avons causé à dont les fumimes passent trop peu de temps s peaux. En Angleterre, en Prusse y partout i saines idées sur les besoins de l'armée, cest ,» de r infanterie quoîi se base pour porter un j la valeur réelle des arfnées.
Pour ce qui est du caractère même quil ce donner à cette réduction des effectifs de la ca l'artillerie, je pense que cette diminution ne t
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// est vrai qu'une fois ces réductions opérées comme me Va fait observer le ministre actuel^ taines sommes pour des dépenses iîidispensa figurent pas au budget^ savoir :
Taxe de mouture li re
Change de monnaie {perte sur le change)
Taxe sur les contrats
Officiers in aspetlativa {position d*attente) en plus <
Veffectif budgétaire
Economie de 4 0/0 quon ne pourra pas réaliser enentie
comme on Va prévu dans le budget
Total
Donc Véconomie totale de
serait réduite à
Economie assurée et qui peut-être même dépassée.
Résumant maintenant les idées que j'ai e. cette lettre déjà trop longue^ Votre Excelle mettra de lui répéter que l armée ^ étant main ment faible qu'elle ne saurait représenter c létranger une force respectable^ et que no< financière nous empêchant de la renforcer^ vaincu quil serait inutile et même dangerei devant une réduction ultérieure et d hésiter c parti qui, profitant des circonstances politique nos finances^ sauverait en même temps FaveUi
L exemple de t A ff triche me confirme dans i Après la terrible secousse de 1848-1850, l'E rieux à r intérieur et à r extérieur, ne sut / au rétablissement de ses finances les quelqui paix qui lui étaient assurées. On maintint r armée à un chiffre de beaucoup supérieur au entassa dettes sur dettes^ emprunts sur emj lorsqu il li(i fallut enfin ouvrir les yeux dex gences du déficit, l Autriche dut réduire non effectifs, mais la durée de la présence des so
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même dans les rangs de la droite, toujoi cependant à sacrifier sa popularité aux besoi des bésitations et des dissentiments de mau' tandis que la gauche, systématiquement irr repoussait les impôts, les économies, repou s'armait de la force qui est le propre d< affranchi de toute responsabilité et n ayant gramme exclusivement négatif.
Il aurait été bien difficile, impossible même dans ces conditions une majorité, une majorité autour de projets dont la réalisation oblig recours à des remèdes héroïques, si Ton n'avai au pays qu'on mettait tout en œuvre pour n plus stricte expression les charges nouvell demandait de supporter. La faible majorité* projets du Ministère n'avait pu être obtenue
Le 12 juillet, l'ensemble de la loi de fii grande et courageuse œuvre de Quintino i enfin au port. Si des circonstances exdevaient peu de temps après suspendre moi l'application des réformes et des économ avec tant de peine, les bases du program étaient désormais admises et posées et assura avenir assez rapproché, le sauvetage des jeune royaume.
1. Résultat (lu voie sur rensemble du projet de loi financières : Votints 2*2 i. majorité 138, pour 150.
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tétait en son ponvoir, le ministère avait adopté conduite basée sur la situation du moment, définitive dépendait non pas de lui, mais de Tiss que se livraient en dessus et en dehors de ce J tendances les plus opposées, lutte d'autant ] ^ue chacun des partis y apportait un égal patr égale conviction que seul il travaillait au bie lutte à laquelle ne devaient mettre fin q définitif par l'Empereur du traité qu'on (3 août), rejet qui dissipa les dernières ilk nouvelle du premier échec de l'armée françc qui obligea le gouvernement et le pays h p une décision.
Laissant pour un moment de côté la lut nous nous attacherons ù montrer de quel poids même des con<litions politiques et financière la situation militaire avait pesé surla balam
Lorsqu'on reçut le 15 juillet les nouvelles ( la guerre inévitable, l'Italie était à vrai dir La façade de Tanuée était intacte : il ex comme en 18()(), 2U divisions; on n'avait sup| unité tactique ; trois classes étaient sous les d
saires pour mobiliser 100.000 hommes et le temps qu parachever cette mobilisation, (iovone concluait en ce
u Le soussigné croit devoir mettre ces faits sous les yeu Ministres. »
11 est imlis|)ensable <le prendre dur^îence une décision.
^< J'ai riionneur de prier le (^>nseil des Ministres d<' dis miner nettement la ligne de con<luit(' que le (jouverneu: poser à Sa Majesté de prendre entre les deux éventualil enlrét; en .action , atin (juil soit possible de procéder ai taires indispeusables. Le soussigné, en mAme temps qu au Ministère l'état de fait, ne saurait assumer la respon^ rariiiéc sur le pied actuel, s'il existe la moindre possibil tèrc dût. ne fût-ce que dans un avenir prochain, sortir tralité >>.
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en congé anticipé de la classe la plus ancich sous les drapeaux depuis plus de trois a?is, mai. pas f appel de la iiouvelle classe qui fut im janvier 1870...
« En juillet 1870, lorsque la guerre frana éclata^ toutes nos classes de première catêgorit celle de la dernière levée ^ étaient parfaitemen et les économies réalisées n'eurent (f autre const celle du renvoi en congé illimité d'une des plus anciennes^ celle de 1845, qui aurait ena sous les armeSy s'il n avait pas fallu faire ces Cette circonstance aurait retardé de deux à tr mobilisation générale de rarmée, mais sans po) au nombre et à la qualité de cette armée, dar^ on aurait dû procéder d V improviste et au plu, mobilisation de ce genre.
« Mais on neàt même pas à ressentir les effets inconvénient en 1870, puisquen raison même y tion politique du moment le Gouvernement qu'avec la plus extrême circonspection à la mob notre ar?nce, si bien qu'on n'appela les classes 1 que le 23 juillet et qu'on n envoya pareil ordre des années antérieures qu'un mois plus tard, »
Le général Govone avait donc choisi entre le systèmes susceptibles d'être employés en vue relTcctif budgétaire, celui-là môme qui prt moins d'inconvénients et qui, si l'on eùl été ( donner une mobilisation générale et imprévu retardé que de deux à trois jours la mise si guerre de l'armée tout entière, sans altérer sa force numérique, ni la qualité des soldats nient qui ne se manil'esla même pas par le faii comme le dit le général Hicotti en terminant : nomies réafisrcs par le général Govone nvxet la moindre i/if/uetice sur ta nui relie de nos militaires au coffrs de celle anjiée. »
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La grande, la véritable cause de la faibles de rilalie, c*était sa faiblesse financière, ce Ministère Lanza-Sella se proposait à bon dro «t de guérir, et qu'au point de vue strictement général Go voue regardait comme Tennemi q tait de combattre avant tout autre, virilem ment et au prix des plus grands efforts.
« Vltalie est faible aujounThuiy disait-il ei dans sa lettre à de Sonnaz, et nous serons d f impuissance jusqu'au jour où nous aurons finances. Faibles aujourd'hui^ nous serons encort demain, » Et il avait alors cité l'exemple de ï 1866, obligée, par l'état de ses finances et m£ tances des généraux, à retarder ses premiers tant qu elle put conserver la moindre espérai exemple qui s'adaptait à merveille à ce qu alors en Italie, où malgré les instances du Mi Guerre on n'avait pu se décider à prendre les plus indispensables et où, afin d'éviter des d^ neuses qui auraient pu devenir inutiles, attendu pour cela jusqu'au jour où la situati siî fut nettenuMit dessinée.
Ce qui arriva, loin d'être la condamnation ( général (lovone, n'en était au contraire que la douloureuse conlirniatiou, plus prompte et p reuse Loatofois qu'il n'avait pu le croire lui-n
(!lefut à ce moment — alors que les quel lions avaient été plus que compensées, — l'armée était déjà et plus nombreuse et raieu (|ue par le passé — alors que la conlinuatioï nients ne dépendait plus que de l'orientatic de la politique — lorsqu'il suffisait d'un peu <ti d'un peu de bonne foi pour voir que l'imp
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toutes les mancettvres faites dans ce but ont eu de me clouera mon poste... »
Pendant les tout premiers jours du mois partisans de l'alliance française vécurent sous 1 de rheureuse escarmouche de Sarrebruck.
sembourg, le 4 août, et Worth, le6, inauguré] la série continuelle et terrifiante des revers française. Au môme moment, les menaces d immobilisaient l'Autriche.
Les destinées de la France étaient désormais Le concours de l'Italie, qui, eût-il même été d première heure, n'aurait plus servi qu'à comb mières pertes, n'aurait pu lui être fourni désc un moment où la France n'allait plus avoir d'i liance dont la France avait rejeté la clause qu condition essentielle, n'aurait plus été dès lors u pleine de périls, mais chevaleresque tentée poi à un ami les conséquences de sa folie ; elle ai acte de démence, une association dans le si participation à un désastre qui, sans gloire p< pays aux finances épuisées, pays dont Y récente et encore mal soudée, aurait eu po conséquences bien plus tragiques encore c France qui, grâce à ses richesses, à sa solide cohésion, devait survivre au désastre et renaît de ses ruines.
L'intervention dans la guerre était désormj impossible.
Mais l'espoir qu'un changement dans les cl guerre pourrait à un moment donné rendre i de l'Italie l'utilité qu'il n'avait plus à ce ] perspective de pouvoir peut-être intervenir j façon à épargner à la nation amie des maux il
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et des luttes politiques avaient achevé de li dernier coup. Ces dernières semaines d'activité d'insomnie et de doutes avaient été pour lui u supplice et seul, depuis le 3 août, le sentimen l'avait soutenu. Après le 4 septembre, son su deux jours encore, puis les forces lui manqua Le 7 septembre, il présentait sa démissior Quintino Sella lui écrivait :
« Très cher ami.,. Nos troupes s'avancent di vinces romaines sans rencontrer de résistant Nous parlons souvent de toi avec reconnaissat les troupes se sont trouvées prêtes à Vhexire manquer de rien.
Celui qui ne peut parler et se souvenir éprouver un gratitude indélébile^ cest moi, p à toi que je dois Vapprobatioii du projet de loi parle Parlement. Moi donc et tout lepays^ ne une profonde reconnaissance^ puisque c'est to montré la possibilité de faire de sérieuses éco l'armée sans la désorganiser. Et, du reste^ rett sauce ma l'air d'être universelle, puisque je v( les généraux, mêmv ceux des partis extrêmes toi avec sympathie et estime. »
Six jours plus tard, le drapeau italien Rome, récompense suprême de tous ceux qui vaille à la résurrection de Tltalie.
TES, ANNEXES ET DOCUMENTS
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annuels atteifinait à peine le chilTre de 30 centimes in souvent des travailleurs des champs se nourrir de con Une fois môme, J'ai été douloureusement impressioi deux femmes qui se querellaient avec la sentinelle a ramasser sur les glacis de Gaële des herbes commune constituer leur nourriture. Tous mes officiers étaient i les descriptions qu'ils me faisaient de la misère des d'entre eux me raconta, qu'à l'époque de la moisson Journaliers rentrer le soir chez eux portant des ge épaules et, qu'à la question qu'il posa à ce propos auj ceux-ci lui avaient répondu : « Eh oui ! ce sont de « nous vole, mais nous ne pouvons y porter remède « gagnent si peu de chose pendant toute une partie « mourraient de faim s'ils ne nous volaient pas. »
La faim et la misère sont les premières des plaies < prolétariat napolitain. Les injustices auxquelles le pr butte viennent encore augmenter sa détresse.
Lorsque J'arrivai à Aquila, en mai 1861, je fus éto nombre considérable de paysans et de vieilles femme alors de points assez éloignés et se présentèrent Jour moi pour me prier d'intervenir dans des questions rien à voir avec mes fonctions. C'étaient des questi< daient tantôt la curie épiscopale, tantôt la Justice civil tantôt les administiations communales ou les gan Force m'était d'inviter ces pauvres gens qui s'agenou moi à se relever et de les renvoyer devant les autorité La réponse était toujours la même : « Mais Votre Excel pas Vdltrr r</n ' Ces autorités dépendent aussi do vou* permis de citer textuellement), car nous sommes \n ne nous écoute pas! »
Je sais qu'il serait injuste d'accuser ainsi iiulistinc fonctionnaires nés dans le pays. Mais cette accusa cependant une «'ause et je la trouve dans les préva tionnoiles de l'administration bourbonienne (|ui o prestige aux fonctionnaires natifs du pays. Je po sous-préfet, originaire du royaume de Naples, lionim nètes et contie le(|uel je reçus bien souvent des le contenant les accusations U*s j)lus graves.
En parcourant le pays, j'ai souvent entendu rac« passés et présents iiui ex])li<juent la défiance dont e; du peuple napolitain.
J'ai dit que le prolétariat était la victime de nor tices.
Les riches corromi)ent les fonctionnaires publics a
\. « Est-ce que Voire Exrellence n'est pa.=î le déh-^'iié du une réminiscence de rancien régime.
404 LE GÉNÉRAL GOVONE
en 1R61, les prisons dWquila, j*y vis, si je ne me Iror sonniersdc la dernière classe qui y gisaient entasses sa dans des trous malsains, avec une nourriture misérabi sieurs mois, sans qu'on ne les ait, ni interrogés, ni clai gorie. Tout ce honteux désordre est mis sur le dos de I Ce qui me frappa encore, ce fut la réponse d'un juge qm nai à ce propos. Il me dit que, comme on avait oublié un procureur général, celui qui en faisait provisoiren ne se souciait pas d'assumer la responsabilité, d'autant savait pas si le Gouvernement voulait être sévère ou c si la loi n'était pas au-dessus de tout Gouvernement.
Plus tard, j'ai vu des individus qui, après avoir été homicides commis lors des mouvements réactionnai: dans différentes communes de ma zùne, à Rocalgugliel avaient été remis en liberté, bien que l'on sût dans U raunc de quels crimes ils s'étaient rendus coupables, dant du 4.3* régiment découvrit à San Germano q prêtre, De Valente, avait vendu des faux congés à raisor la pièce. Arrêté, il avait avoué le fait, mais il avait é remis en liberté sous le prétexte qu'on ne Pavait pas j prévenu, mais seulement interrogé en qualité de témo
On avait en effet arrêté à Naplos le chef de cette ht saires, un major Orsini, qui avait vendu des milliers d à des débandés [sbandati] et avait de la sorte été boauc(>up d'entre eux n'étaient pas venus se présente à Naples (pi'on n'osait pas faire marcher le procès i que, maljrré {««s preuves évidentes de sa culpabilité, qu'il ne fût acquilté.
A San (iormano, on acquitta un brigand convaincude vols à main armée que mes soldats avaient arrêté.
A (iaëte, on en (il de même pour un homme qui objets appartenant à TÉUit et qu'on avait retrouvés ch» tiens là de mes «'italions.
Huant aux magistrats cantonaux, qui sont en con avec le peuple, il y avait bien peu d'il onn êtes ger Pendant que Je commandais à Viaëte, on y commit i vols dans les magasins de l'Htat el on arrêta les voler délit. Ils furent tous remis en liberté par le juge.
Les jui:es cédaient souvent à la «rainle et à l'intiir ils avaient ;'i faiie à des ni(?nil»res de quelque cninorra dani:''n'ux. Huant aux yens du j^euple, dont ils n'. craintlre, j'ai (b'jà cil»- rexemple du juue de ("livite avait laiit'*' des inautlats d'ai'rêt contre doux femmes <renlier à snn servi<'e.
Il in'j'sl parvenu une foule de rapports sur des i •'••III»', •Iniil j»* ni«' S'»u\iens trop vairuement [>our po
Il est i»i«'n évident (]u»;, partout où de t^Is faits se
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ment faire, non seulement pour administrer les pays di pour réorganiser Tadministration ?
Je ne crois pas que ce personnel existe, et il s'agit contenter de surveiller l'œuvre de quelques-uns de ces fc et de les protéger tous contre leurs subordonnés intid des pouvoirs étendus aux préfectures actuelles, telles constituéesdans le Napolitain, ou avec les légères modiiic pourrait leur faire subir, et vous mettrez dans la plus f du pays le comble de l'anarchie dans la machine gouv
Il me semble donc évident que le remède consiste à c à donner des pouvoirs fort étendus à quelques c 3 ou 4 pour tout le royaume -de Naples, qui entourés d' spécial, honnête, discret, exerceront sur l'Administrât veillance de tous les instants, lui traceront sa voie, leurs conseils et procéderont à l'épuration des emploi
Je demande seulement 3 ou 4 commissaires royaui faut des hommes de caractère, ayant une grande affaii^es, beaucoup de zèle et une grande facilité d hommes de premier ordre qui assureront l'exécution ( s'occuper de la droite ou de la gauche, des bourbo libéraux, mais rien que de la loi.
On devra se garder de satisfaire les criailleries des changer ces hommes d'élite qui auront à combattre ) tant d'illégalités. Dans le royaume de Naples, la publique, celle de la masse de la population qui a bes de justice, de légalité, ne se fait pas encore sentir a% tout dans les provinces. Mais quand elle se sentira st opinion publique se révoillera, et ce n'est qu'après bonne lin leur œuvre de régénération sociale et de j administrative, que ces hauts fonctionnaires peuvent e dans l'approbation de l'opinion publique la seule, la pense à laquelle ils prétendent* »
1. Suivent quelques considérations surin fa«;on de condu contre les t)rigands, sur l'alliliide des Français, sur les Général a eus avec eux et sur rallitude des autorités pontil
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se sont montrées au grand jour, et bien des vendetta on faites.
Ces actes de viotence, qui laissent derrière eux de rancunes, ont brouillé avec la justice un nombre consid^ dividus, pour la plupart des gens du peuple qui ont ser ments à ces haines.
A cette première catégorie d'individus dangereux • s'ajouter de nombreux malfaiteurs, évadés des prisons et en 1860, qu'il avait été impossible de reprendre ou qui amnistiés par la dictature. Leur nombre peut s'élever à 6, même 10.000; je ne saurais le fixer exactement.
Puis est venue la conscription et avec elle une nouvel! d'individus dangereux, les réfraclairesou les déserteurs qu par milliers dans la campagne et devenaient bandits.
Tant de haines, tant de rancunes et tant d'éléments devaient porter de tristes fruits.
L'arme des carabiniers a relevé dans les vingt-quati 1861 et 1862 1.500 assassinats, et ce n'est pas là un toi vrai, puisqu'on peut afiirmer qu'il se commet au moins d'assassinats par an en Sicile.
Quant aux vols, aux extoi^ions, aux agressions sur la voi aux séquestrations de p rsonnes, aux incendies, je de Chambre la permission de lui lire quelques lignes d* de Girgenti du mois de mai :
<» Le H courant, une bande de brigands a entouré sur le t Naro la maisoti du métaijer Alà, séquestra son fils et m qu après avoir extorqué une somme dont on ne connaît pa montant.
Le même jour j dans les mêmes parages, on a commis dircrs ment, de farine, accompagnés des violences ordinaires.
Là encore, on vola 6 mules et 2 juments suitées appartena tain Marziano qui rentra, dit-on, en leur possession, me payement de 100 onces.
Le 9 ati soir, la garde nationale de Naro et quelques ca rendirent à la ferme du métager Alà pour donner la chasse au. De Naro on entendit une fusillade assez vive ; mais il n'y eu ni arrestations.
Le même jour, aux en vironsd\\ragona,une poignée de brigan un certain Licala gu^on taxa à 400 onces. Onle retint pendai entre la vie et la mort, et à la fin on le relâcha après lui ave une somme de 100 onces.
A peu de distance de ce point, on arracha des bras mêmes t une femme qu'on relâcha quelques jours après.
A Arngona, on mit le feu à des meules de paille appart certain Di lienedetto.
Au nirme moment, on aperçut sur la route dite Piano di C
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Et un peu plus loin :
« Les luis faites jadis pour le Piémont, sont nuiùble$ h « les appliquer à la Sicile, Quand les lois ne sont pas en « les besoins du pays, elles sont une calamité et non un bit « peuple. »
Puis plus loin encore :
« Une grande masse de troupes, de carabiniers, degard « de militaires à cheval en est réduite à assister au massact « sans pouvoir arrêter le fléau qui menace de tout dt « qu'elle ne peut agir qu^en cas de flagrant délit ou mun « d'arrêt. Mais ce sont là des circonstances qui se pr « ment et Von ne peut par suite ni prévenir, ni punis
Et enfin :
« Nous émigrerons avec toutes nos familles pour trou (( paix et la tranquillité que nom avons le si vif désir c « dès aujourd'hui nous abandonnerons nos campagnes. i\ «< nos usines avec la conscience qu'on ne peut nous rendi « des conséquences qui résulteront pour la société du ren « de milliers d'ouvriers jetés sur le pavé et obligés de se pi « vail et du pain, «
Toutes ces plaintes qui retentissaient dans Tîle € un t''cho dans celte Chambre, et le i3 avril, Thonora Girgenti, interpellant le ministère, lui disait entre aui
« Il me parait indispensable de poursuivre par la fo] « ces bandeSy fous ces rcfractaires, cest là le seul moye\ « finir avec ceu.v qui ne sont pas encore des bngands,mais di t« de grand chemin et d'emprcher V organisation du briga <( Je crois que le brigandage aura delà peine à prendre r i mais si le gouvernement ne se décide pas à détruire U « germe et ne disperse pas ces bandes, je crains fort que « déplorer et à subir les tristes cotiscquences de sa moli
Le député de Girgenti n'avait que trop raison.
La situation était en effet des plus graves dans certc de la Sicile et surtout dans c<dlo de Girgenti. Comr <lans un de mes rapports au Ministre de la Guerre, n'osaient plus s'aventurer hors des localités, souvent leurs maisons.
J'ai connu un riche propriétaire qui, pour se rendi <le Tile à Palernie, dut se faire escorter pai' io de ses
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OU bien leur font tenir des avis, des vivres ou des subsides donc recourir à ce moyen. On s'assurait par suite de ces cependant on ne mettait pas en général en prison. On dans des locaux désignés à cet efTet et jamais on ne leur i le moindre mauvais traitement.
Parfois, et seulement quand on ne disposait pas de 1< ciaux, on dut les emprisonner, mais on n'alla jamais pli s'il est quolqu^un de ces individus auquel on ait mis les j'affirme bien qu'on ne Ta fait que parce qu'il s'agissait c fait spécial et exceptionnel. Je nie formellement, catégoi qu'il y ait eu là une mesure générale et j'affirme encoi qu'il ne peut s'agir que de cas isolés, de cas spéciaux.
Alors, Messieurs, en multipliant les battues et les pei quelque dures et fatigantes qu'elles fussent, grâce surlc cours de quelques citoyens et parfois aussi de la garde les malfaiteurs se décidèrent à se présenter. Et il en est qui, ayant une dizaine de meurtres sur la conscience, se parce qu'ils étaient absolument découragés et privés ressource.
De la province de Girgenti, qui était la plus infesté résistance fut la plus acharnée, on passa dans celle de Trs province, qui avait eu connaissance du mode de pr< colonnes mobiles, avait, si je ne me trompe, sollicité, p des conseillers provinciaux, l'intervention de ces colonn
La province de Trapani n'était guère mieux lotie q\ Girgenti. On y séquestrait, on y assassinait jusqu'au ce des lieux habités. In capitaine de la garde nationale a aux portes mêmes de Trapani, en pleine promenade, € tiré des coups de fusil sur un major de celte même g propriétaire de cette ville.
Telle «Hait la situation dans la province de Trapani Messieurs, les troupes y avaient à peine pénétré que des i.OOO réfrartaires existant dans cette province vini senler spontanément sous l'impression de ce qui s'était la province de (iirgenti, et, sans (jn'il eût été nécessaire moindre cordon. Us arrivèrent en bandes au son du lamb jwignés par h's gardes nationaux et aux cris<le : Vive riti mnilié ne se rendit que devant Tapplicalion des niesur parlé et dont on a exagéré la sévérité.
11 y avait dans la province de Trapani deux grosses qui élai«*nt plus parliculièiement infestées : Alcam» d'arrondissement, et Castellamare.
A Castellamare, après la iéa( lion provoquée en \i haines locales, et «pii fui marquée par des meurtres et de il Y avait encore une soixantaine d'individus gravement dans ces troubles et qui avaienl [)ris le large parce qu'ih sous le coup de mandais d'arrél, plus 300 réfractaires
rinquiétude et de découragement. J'ai voulu dire par là le n'était pas une planète sortie de son orbite, une pla- )n ne saurait prévoir la course et le point d'arrivée. J'ai Sicile suivait la même route, passait par les mêmes \ tous les peuples modernes sortis de la barbarie, que provinces italiennes qui s'acheminent vers une civilisaesse croissante et indéfiniment perfectible. J'ai dit que si s gouvernement avait, de propos délibéré, ralenti la les progrès de la Sicile dans cette voie, il appartenait à lement réparateur de les faciliter et de les accélérer par esures.
) sens des paroles que j'ai prononcées samedi. »
1 I ii '
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paraître (Faulant plus acceptable à Votre Excellence, si ell vous être proposée, qu'il y a peu de fond à faire sur la sii la fidélité de la Prusse qui nous demande de pareils engj et qui ne serait peut-être guère décidée à les tenir le cas
« Mais puisque le comte de Bismarck désire une conv un traité quelconque, fut-ce même un simple traité d'alli pétuelle et d'amitié, et puisque je lui ai promis d'en référ Excellence, j'attends les ordres de Votre Excellence à cet é{ que vos instructions pour le cas où Votre Excellence croit adhérer à quelqu'une des autres combinaisons mises en le comte de Bismarck et qu'on peut résumer comme suit
« Engagement pris d'ores et déjà de suivre la Prusse à développement de la question allemande, tel que le com marck entend le conduire.
« Engagement qui n'entrera en vigueur que du jour de efTective du Parlement allemand, et qui aura pour coi l'engagement pris par la Prusse de joindre la solution c tion de la Vénétie à celle de la question allemande.
« Votre Excellence me pardonnera si je me suis dém< étendu. J'ai cru devoir, dans une question aussi grave, lu les yeux de Votre Excellence les arguments, les combi jusqu'aux paroles mêmes du comte de Bismarck, au liei donner que le résumé des impressions que je ressentais. V( lence pourra en déduire elle-même les considérations qui des circonstances que je viens d'exposer et que je crois portées avec la plus grande exactitude possible.
« Il me semble inutile de vous dire, mon Général, qi assisté et soutenu avant et pendant cet entretien avec le Bismarck, tl'abord par les précieux conseils, puis par autorisée du comte do Barrai. Je crois que l'impression qu sur le Ministre du roi à Berlin la conversation que nous avec le chef du cabinet prussien se rapproche inflnimen que j'ai éprouvée moi-même.
« Veuillez agréer, etc. »
Berlin, 15 t P. S.
Mon fiKNKRAL,
J'adjoins sur un feuillet s«'»parée ces quelques lignes que je vous adresse sur la question pour laquelle j'ai et Berlin.
« S'il s'aiiissail d'une question absolument simple, s' uniquement de signer ou non un acte avec le (iouvernei sien, ai»rt?s la conversation que j'ai eue hier avecle com man'k, il faudrait, à mon avis, bris<*r net et sur l'heure m comme en raison des considérations et des négociations
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aujourd'hui à deux heures et demie de Taprès-midi eo particulière.
« Le comte de Bismarck m'invita ensuite à me rendrt ^u ministère d'État hier soir, à huit heures et demie.
« Je m'y rendis et je fus immédiatement reçu par cabinet prussien. Il me répéta, en entrant dans de longs < menls, les motifs pour lesquels la Prusse ne croyait ; déclarer pour le moment la guerre à l'Autriche. Il m'c route qu'il comptait suivre pour arriver à une rupture, m' raisons pour lesquelles il tenait à avoir un traité avec l'It mina en me faisant entrevoir la conduite qu'il désirait m( au cours de l'audience que le roi devait me donner le l
« Quoique dans mon précédent rapport j'aie exposé Votre Excellence les vues du comte de Bismarck sur les sur lesqu^les il est revenu au cours de ce second entre Excellence me permettra cependant de les lui remettre sous les yeux, par cela même que quelque rectifîcatioi donnée complémentaire pourra peut-être vous para d'attention.
« Le comte de Bismarck m'a répété que la guerre in cause des Duchés présenterait de nombreux inconvénient terre la désapprouverait alors qu'elle ne pourrait faire d objections à une guerre nationale allemande. L'empereui trouverait, lui aussi, à redire à une guerre qu'on ne pou pas essayer de justifier par le désir d'arracher une provii de l'étranger, comme ce serait le cas pour l'Italie recourant pour délivrer la Vénétie. Il ajouta à propos de l'empereu qu'il avait tout lieu de penser que ce souverain désirait \ une grande, i^^uern» en Alleinagno, parce qu'à la tête d* telle que rarnn*o française il pourrait toujours y ti profit. Mais q\v\ même en laissant de coté toutes les de principe, l'empereur Napoléon approuverait plutôt i tendant à la constitution de la nationalité allemande qu' pour les Duchés de l'Elbe. »
« Toutes ros raisons, me dit le comte de Bismarck en nous forcent à ajourner la guerre et à la préparer tran et méthodiquement. Mais avant de nous engager dans préparatifs, nous désirons nous assurer l'appui de l'Itali « Pour le moment, les gouvernements du Nord (Han< lem bourg, etc.), sont avec nous en ce qui a trait aux pendantes. Mais du jour où la Prusse mettra sur le tap tion de la transformation d(î la confédération germani absolument hors de doute que ces gouvernements passer camp opposé.
1' Nous avons donc plus que jamais besoin d'assurer à tique future et l'appui de la Bavière, avec laquelle nous pour le moment, et le concours de l'Italie. « L'Italie, me dit
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Télégramme expédié le 21 mars au soir
« Aujourd'hui, audience du roi. Il a dit que dans lesgniTes jonctures actuelles il avait mis yeux sur Italie et espérait se mettre d'accord sur le traité éventuel dont Barrai a téléj hier à Votre Excellence.
Jl ajouta qu'il voulait demander au roi qu'une partie notre surveillilt et suivit, même avant déclaration guerre, escadre chienne préparée à Pola si elle sortait de TAdriatique.
Répondu au roi que ennemis Autriche étaient nos alliés rels sans m'engager davantage.
Informations de Bismarck et autres portent qu'Autriche sur plus grand pied. S'il se oonlîrme, je ne doute pas qu'elle oe prépare à prévenir et surprendre Prusse et envoyer ensuite matum comme en 1850. J'ai dit cela au roi, mais il attend des: ports avant de commencer mobilisation. Si l'on veut faire commune, mon but ici devrait être de les presser à armer ai et peut-être prendre nous-mêmes des décisions importantes po«| ne pas être surpris.
Attends les instructions de Votre Excellence, situation étulj changée par l'initiative autrichienne.
Sitjné : Govoxe. ■•
Berlin, i2 a)a^.
KXCELLKNCK,
« C.oinme Je l'ai télé«;raphié liier soir, à Votre Excellence, après qu'on m'oùtlixé doux audiences successivt?ment contiemand»'e<f"a: les inlluences (jui s'at^Mtentaulour du roi, J'ai été reçu, hier mercr'jili, à trcMs h«?ures et demie, par Sa Majesté qui m'a ilit combien il. itjiI regrelté qu'nne indisposition l'ail. empêché de me recevoir plus l"l et ijunn malentendu (N'in^^»' d^v des ordres qu'il n'avait pas doDD«^< l'eût empèthé de me recevoir lundi, Jour qu'il avait tlxé pourc-'!'..^ audien((\ Il me dit que, lorstjue Je lui fus présenté lors delà soirt'e du C(»mltî de Bismarck, il m'avait parlé comme à un niTicirr élianiier venu pour visiter les élablissemeuls militaires Je li Prusse. Il me déclara, en faisant allusion au motif de ma iuksIod. (ju'il t'Uiit j)leinement décidé à la guerre avec l'Autriche s'il ne J•éu^^issait pas à s'entendre avec elle d'une manière satisfaisaDlt; (|uil avait pour cela jeté les yeux sur l'Italie; qu'il espérait ([Uf>i:i Minisire des Alïaiies élrangéres réussirait à se mettie d accoid âv-*: nous et à si^^ner un Irailé éventuel d'alliance eu vue d'une ijcîijn commune Jans ce cas.
Je H'pondis, en remereiant Sa Majesté de l'honneur qatl" m'avail l'ait eu m'accordanl une audience, que nos visées p«jlil;']Ur>
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des intructions. Elle a trait à la signature d'un traité ofTensive et défensive qui deviendrait caduc au bout de c
Le comte de Bismarck m'a dit qu'il désirerait obtehi traité une durée de trois mois, mais qu'il se contenterai mois, si de notre côté on insistait sur ce point. Ce proje est en somme semblable à celui dont j*ai communiqué lej Votre Excellence par ma lettre n°2 du 17 courant.
On voudrait aujourd'hui ajouter à ce traité un article 1 durée à deux mois et un article secret relatif au détacbei rieur à la déclaration de guerre de la flotte italienne, q\ je l'ai dit plus haut, serait chargée de surveiller la fl( chienne dans le cas où elle voudrait sortir de Pola pour dans les mers du Nord.
Votre Excellence ayant télégraphié hier au comte qu'elle ne pouvait prendre aucune décision relative au t tuel sans en avoir le texte sous les yeux, je sais que h Barrai se proposait de réclamer ce matin cet écrit au Bismarck.
Le comte de Bismarck a insisté auprès de moi pour Sc avait quelque probabilité d'amener le Gouvernement de consentir à ce détachement de ses cuirassés. Je me suis 1 répondre que cela dépendrait des circonstances et du m
Le deuxième projet, dont me parla le comte de Bi qu'on aurait à examiner dans le cas où l'on n'accepte traité éventuel limité, se compose :
!•* D'un traité général d'amitié et d'alliance contenant i aux termes de laquelle, en présence d'éventualités qu'on de d«Uerminer, uu signerait sans retard un traité d'allianc et défensive;
2** !)<' l'engagemenl à prendre par les parties de discu rêter dos maintenant les clauses du traité d'alliance o défensive, de munir les plénipotenliaires de pouvoirs rég (juil ne restât plus, si les éventualités prévues venaient à s» qu'à signer le traité sur un ordre télégraphique de Florei
Ctîlle deuxième combinaison comprend donc deux traité dont J'ai déjà entretenu Votre Excellence. Le comte de 1 fait rédiger les projets de ces deux traités. On insère premier de ces deux trailés, comme dans la précédente son, la clause relative à l'expédilion que ferait notre Ilot déclaration de guerre.
Le comte de Barrai, qui a pris l'initiative de la premi deux combinaisons, de celle qui vise un traité unique é limité à deux mois, pourra mieux que moi dire à Votre combien cette deuxième combinaison nous lierait plus ment, et dans des conditions plus difficiles à détermin première combinaison qu'il nous a proposée.
La Prusse ayant, dès le premier jour de mon arrivée i
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lisatioD régulière, mais qu'il ne donnerait jamais son coi à des projets précipités et visant à une surprise.
Quant aux déclarations faites par la Bavière à notre n à Munich, le comte de Bismarck se refuse à croire qu été exactement interprétées et fidèlement transmises. Il s la Bavière est mal armée et incapable de pouvoir prod délai une action militaire. »
Berlin, 26 Mon Général,
« Je continue à vous rendre compte, jour par jour, des ainsi que des impressions que produit sur mon esprit m Berlin.
Avant-hier, le roi passa une revue et m*invita à assi parade ainsi qu'au déjeuner qu'il donna ensuite au p( placé à table presqu'en face de la reine, qui, comme Si été fort aimable pour moi.
Hier, j'ai été avec le colonel Driquet rendre visite au Moltke, chef de l'état-major, celui qui devait se rendre Aux questions que je lui posai relativement aux armei chiens, il me répondit qu'on les avait beaucoup exagéi s'agissait apparemment que de l'envoi de quelques Bohême et surtout de l'armement de Cracovie, armeme vait être tout aussi bien dirigé contre la Russie queconti A en juger par les paroles du général de Moltke, il ne que la Prusse songe à prendre ces jours-ci des mesure: sation, comme le comte de Bismarck me l'avait fai Le général m'a dit qu'il fallait attendre jusquau jour < fierait décidée, et qu'alors seulement on armerait tout d complètement.
J'ai également vu hier l'ambassadeur d'Angleterre qui conversation sur les complications présentes et insisté dence qui s'impose à l'Italie, sur la nécessité pour elle ( jeU'r dans qu«*lque aventure dangereuse.
Hier soir, M. de Thicle, ancien ministre à Home, et a soonHaire général des Affaires étrangères, (jui était dé venu chez moi sans me trouver, me donna rendez-vo matin à onze houros pour affaires urgentes. A l'heur présenta au British Ilotel de la part du comte de Bisn Thielc nie dit: «• que le président du conseil, encore mah vait me recevoir; mais qu'il avait à cœur de pousser tions relatives au traité éventuel et (ju'il me recevra serait en état de le faire ■>. Me parlant alors de ce t Tliielo me dit : « Que la <|uesli()n des Duchés était en : qui devait être décidée parla guerre, maistjue le comte'
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munir, le comte de Barrai et moi, de pleins pouvoirs ( envoyer à un seul. Je vous prierai ensuite de m'ind réponse que je puis faire à la question relative à notre question que je vous ai exposée antérieurement.
Pardonnez-moi la hâte avec laquelle je vous écris afin encore à temps pour faire partir ma lettre par la poste. »
Dépêche chiffrée transmise par les soins de la Légatii
Berlin, 28 m^
« Barrai vous envoie par télégraphe le projet traité évent trois mois. N'étant pas pourvu de pleins pouvoirs réguliers déclaré hier au sous-secrétaire d'Etat, le comte de Bisma avec M. de Barrai TafTaire de ce traité.
Je prie Votre Excellence de nous envoyer les pleins pour signer le cas échéant cet acte et la convention milit séquente lorsqu'ils auront été discutés ici et acceptés à FI
Le comte de Bismarck le désire avec instance.
En attendant, je crois devoir vous prévenir que le pré Conseil tient exactement au courant M. Benedetti de toutes ciationsavec nous, et que M. Benedetti, tout en déclarant instructions, pousse à la guerre et nous pousse à la conclu traité, quoiqu'il pense que les probabilités sont toujours pi le maintien de la paix que pour la guerre.
Le danger paraît être que le traité soit une arme p( Bismarck pour la proposition qu'il lance en ce morne réforme fédérale et soit destiné à effrayer l'Autriche et secondaires et obtenir les Duchés sans coup férir.
Votre Excellence pensera qu'il est regrettable que n licipation au traité n'ait pas d'autre résultat utile et reste séciuence pour l'Italie; mais il serait bien plus regretta arrangement entre l'Autriche et la Prusse n'intervînt qu' nous eussions supporté toutes les dépenses d'une me inutile.
Toutefois les vues de Votre Excellence sur la politique peuvent la faire pencher vers l'acception du projet modifié par le comt« de Barrai, malgré les chances dél qu'il peut encore présenter pour nous.
Mais si Votre Excellence désire se donner le temps de je pourrais proposer ici l'addition d'un article déclarant mobilisation suivrait aussitôt celle de la Prusse, mais q décrétée, la question des Duchés ne pourrait pas être rés que celle de la Vénétie le fût aussi. Cette clause n'aurait ( pas, je crois, de chance d'être accei)tée par la Prusse ; ell
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taire aujourd'hui; mais si Votre Excellence juge autrement, lerai au comte Bismarck sur bases suivantes :
Nous nous obligerions pour minimum de 15 divisions, doi cavalerie, effectif 200.000 hommes. Si des forces maritim« devaient agir ensemble, le commandement serait à celui les lieux les forces plus considérables. On se communiquera tivement propres positions et positions ennemies sans ce que toute proposition venant de Tennemi, etc. »
Berlin, 2 ai Mon Général,
« Permettez-moi de continuer à vous communiquer le sions que je recueille ici, quand bien même elles ne devra paraître que peu intéressantes.
« Après les premières conversations que j'ai reproduites lettres précédentes, je n'ai pas hésité à vous mander, moi que, contrairement à l'idée que j'avais en partant de FI» Puisse me paraissait peu disposée à une guerre immédiate prochaine, puisqu'elle ne croyait pouvoir provoquer cett qu'en proposant une réforme radicale de la Gonfédérati< nique.
« Mais les préparatifs militaires de l'Autriche et les me de ses troupes sont survenus depuis lors. Le comte de B peut-être même cru un moment que l'Autriche voulai l'initiative de la rupture et, malgré la gravité qu'aurait eue inopinée, Je crois qu'il s'en serait réjoui. Le soir même, reçut les premières nouvelles de ces faits, le comte de passa chez inoi. Ne m'ayant pas trouvé, il alla chez le comte Mais l'espoir de cette initiative autrichienne fut de courte On ne tarda pas à savoir qu'il s'agissait de dispositions p tantes, de mesures essentiellement défensives et de pure p
Le comte de Bismarck ne voulait pas moins en tirer pa dant quelques Jours ses Journaux ne firent que grossir e les faits. Tout était à la guerre. — On parla des provocati chiennes, de la raison dVtre des armements prussiens décida ces armements qui sont aujourd'hui chose faite. C note du colonel Driquet sur ces armements. Ils sont pei râbles et peuvent être, soit une mesure de précaution, soit (le forcer l'Autriche à armer, elle aussi, afin d'arriver grac à la tension d'où peut sortir la guerre.
En attendant, voici ce qu'on pense ici des probabilités On croit que le comte de Bismarck s'étant engagé à fo (juestion des Duchés, et ne pouvant plus la résoudre à démonstrations, pourrait recourir à la guerre pour la Iran là l'opinion de ceux qui le connaissent : mais les vieux •
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elle n'est ni un appui, ni un stimulant pour la politiqu comte de Bismarck veut faire prévaloir. Il se trouve donc isolé, ou, tout au moins, peu soutenu. Il a à lutter coni les difficultés énoncées ci-dessus si bien que Ton en vient dire qu'écœuré et rebuté par tous ces obstacles il songe donner la partie. Quoi qu'il en soit et quoi qu*il advienne homme de haute valeur, d'une rare intelligence, doué d'un de fer et qui mérite de réussir. Maison serait fort osé si ( prédire aujourd'hui qu'il triomphera, soit en résolvant ] ment la question des Duchés, soit en provoquant la gU( moins toutefois qu'il ne réussisse à trouver au dehors des des encouragements.
J'ai visité ces jours-ci les établissements militaires ] L'artillerie de campagne avec ses canons d'acier se charge culasse et ses obus à percussion me parait excellente. La Tarmée est déjà pourvue de ce matériel. J'ai visité l'école n tir de Spandau. 10 hommes — naturellement des tireurs 1 — ont tiré t24 coups en deux minutes et demie et ont mis dans la cible à 300 mètres. Le fusil prussien me parait r excellent et inspire grande confiance aux troupes que je faitement en état de lutter contre les troupes autrichienne
Quand je n'aurai plus rien à faire ici — et ce sera le cas d* ou cinq jours, — et quand il s'agira pour moi de rentrer je vous prierai, mon Général, de m'autoriser à passer par h et à consacrer avec le colonel Briquet vingt-quatre heures d'Anvers.
Quant à ce qui est de l'officier à attacher à la Légali semble que le capitaine Taverna, dont m'a parlé le gêné neugo, serait celui qui conviendrait le mieux.
P.'S. On a dT'sii^né pour m'accompagner, au cours de i dans les établissements militaires, le lieutenant Wedelî 3* régiment des grenadiers de la garde Reine-Elisabeth, aid du (iouverneur de Herlin. Si Votre Excellence voulait luffai l'ordre des Saints Maurice et Lazare, elle me causerait i plaisir. »
Berlin, 4 avril, huit he
Général La Marmara — Milan
« Barrai attendait pleins pouvoirs pour annoncer Bism
risation signer traité. Je le lui annoncerai moi-même dem
Je prie Votre Excellence de me dire si pleins pouvoi
expédiés.
G. (io
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5° Ce traité expirera trois mois après sa signature si d trois mois le cas prévu à l'article second ne s'est pas réalisa que la Prusse n'aura pas déclaré la guerre à l'Autriche ;
0^ Si la Hotte autrichienne, dont l'armement s'exécutï l'Adriatique avant la déclaration de la guerre, Sa Majesté ( enverra un nombre suffisant de vaisseaux dans la Baltique q tionneront pour être prêts à s'unir à la flotte de Sa Majea sienne dès que les hostilités éclateront.
Fait à Berlin, le 8 avril 1866.
Signé : Comte de Barral, Gi'néral Govone, 6
Berlin, 26 avr Mon Général,
<• Hier soir, le comte de Bismarck me fit savoir qu'il recevr heures le comte de Barral pour échanger les ratifications c traité.
J'ai accompagné le comte de Barral, bien que d'après le diplomati(|ues, je n'eusse rien à faire dans cet échange. Ap examiné le texte du traité, le comte de Bismarck et le d'Italie procédèrent à la signature du procès-verbal y relat
Le comte de Barral demanda au Président du Consc réponse la Prusse avait faite à la Note arrivée de Vienne dan née, note par laquelle l'Autriche proposait de commencer mer à partir du 25, à la condition que la Prusse s'engag sarmer, elle aussi, dès le lendemain.
Le Président du Conseil répondit : « Ce n'est pas tout à que la question a été posée. L'Autriche déclare qu'elle oon le 2î) à faire rentier ses troupes dans leurs anciens (juc s'attend à ce (jue la Prusse commence dès le jour même < lendemain à révoquer les mesures militaires qu'elle a pri est fort difticile, ajouta le comte de Bismarck, de répondr refus à une semblable proposition. Nous n'avons pas en une résolution détinilive.
«' Nous répondrons probablement que nous sommes prêt pas à pas l'Autriche en tout ce qu'elle fera pour ses troupe dire que nous répondrons au renvoi de chaque bataillon rc frontière par le renvoi successif dans leurs foyers d'ui coirespondant d'hommes de la réserve (jui étaient venus chacun de nos bataillons et que nous procéderons à ces monts en nous réi^dant étape par étape sur la marche rétro bataillons autrichiens. Du reste, le relèvement des elTecti bataillons n'a aucune importance, c'était, à proprement j caprice du roi. On peut et on pourra toujours mettre e jours nos bataillons sur le pied complet de guerre. La seu^
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Télégramme
Berlin, 2 mai Dix heures soir, expédié à onze heures et
u Bismarck m'a fait appeler en hâte ce soir.
J*ai soumis au roi, mVt-il dit, les deux questions que vous ? posées hier soir.
1° Que ferait la Prusse si Italie attaque Autriche?
2** Que ferait la Prusse si Autriche attaque Italie ?
Et Je lui ai dit qu'à la seconde question j'avais répondu Prusse entrerait alors en lutte contre Autriche.
Le roi a complètement approuvé cette réponse.
Quant à la première question, le roi conseille franchemen de s'abstenir de toute attaque.
J'ai demandé à Bismarck s*il avait pris un parti quant aui mcnts prussiens.
Bismarck répondit qu'on décidera demain en conseil < nistres ; que cependant le roi avait dit aujourd'hui qu'il ne I plus personne autour de lui qui ne lui dît qu'il trahirait s( s'il n'armait pas. Aussi Bismarck croit que demain il va signe mobilisation.
J'ai encore demandé à Bismarck si nous avions à retenir p possible un arrangement entre Prusse et Autriche qui nous isolés.
II répondit qu'aucune concession autrichienne ne pourrai mais compenser la Prusse des inconvénients d'un arrangea
Que loulefois si rAulriche faisait des concessions qu'on i absolument refuser, en ce cas il nous préviendrait à temps et ment, et qu'en aucun cas les arrangements ne seraient tels q lie pût se trouver seule vis-à-vis de l'Autriche armée.
GovoNi
Berlin, 2 mi
Excellence,
Informé par le comte Puliga de la gravité de la situation € je suis rentré hier malin à Berlin et j'ai immédiatement é une audience au Président du Cabinet prussien. Le comte marck me iit dire qu'il me recevrait le soir même à huit Y demie.
Je me proposais par là de connaître la ligne de condui Prusse comptait suivre en [)résence des armements de l'Aul Italie, armements qui nous avaient obligés à renoncer au i de nos effeclifs sur le pied de paix, et de savoir jusqu'à qi le Gouvernement prussien se considérait comme solidaire
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Au cours (le la conversation, le Président du Conseil m' la Saxe et le Wurtemberg prenaient dt^cidément parti { Prusse, mais que la Bavière hésitait encore. On peut croii que lorsqu'elle verra de quel cï^té se trouvent les plus chances de succès, lorsqu'elle pèsera les avances faites par 1 elle se décidera en fin de compte à se prononcer en sa faii c'est là mon opinion personnelle, et par conséquent elle n' de poids.
Le comte de Bismarck me fit remarquer avec un certa qu'il s'était opéré dans la presse prussienne une révolut plète en faveur de sa politique, et qu'il n'avait plus conti quelques journaux démocratiques n vendus À l'Autriche ».
Sur la question des concours pécuniaires * au sujet desq Excellence a télégraphié au comte Puliga, et dont j'ai parlé de Bismarck avant même d'avoir reçu le télégramme Excellence me chargeant de cette ouverture, j'ai cité dépêche chiffrée de la nuit du l«''au 2 mai la réponse tes comte de Bismarck qui équivaut & un refus et je crois c; guère de probabilité de le voir changer d'avis, si ce n'est un peu plus tard, lorsque les hostilités seront engagées ' le danger sera imminent. »
Berlin, 3 mai, sept heures d
« N'ayant pu, faute de temps, expédier hier la lettre ci-d< profite pour confirmer à Votre Excellence mon lélégrami nuit du 2 au 3 mai. J'ai rapporté dans cette dépêche l presque textuelles <lu Président du Conseil. J'ai répondu de Bismarck (jue Votre Excellonce recevrait avec satisf dt'claralions qu'il me faisait au nom du roi Guillaume. . que lui le comte do Bismarck), il avait dirigé jusqu'ici U politique avec une telle supérit)rité de vues que l'on trouva cilement dans les anuaUs séculaires du royaume de F conditions aussi favorables à une action que celles prés< les circonstances actuelles et <|ue,|)ar conséquent, on étal d'espérer (jue Sa Majesté ferait les derniers pas, comm< paraissait le croire. »
Trois heures ap
«' J'ai reçu le télégramme de Votre Excellence me charj le conile de Bismarck de communications rendues inutil explications (lue contenait mou télégramme de cette nuit.
1. 11 s'agit ici des subsides à fournir pour fomenter l'insui Hongrie.
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reçu postérieurement pour instruction de se mobiliser s( ordonnances et règlements qui concernent les cas urgent attendait à Berlin pour le 8 ou 9 la complète mobilisation des restants, qui étaient en train de se mettre sur le pied de ; tion à la guerre. Avant la fin du mois, toute Tarmée prussi 300.000 combattants sera sur pied de guerre et les concen sur la frontière seront terminées.
Ces mesures, ainsi que les déclarations de M. de Bismarc principaux officiers de Tétat-major prussien, ne laissentaucu qu'on est désormais fermement décidé à commencer les h (lans un court délai de temps, et peut-^tre espère-l-on TAutriche à prendre elle-même l'ofTensivo. Aussi, dans le ca cun grave événement n'intervienne, les premières bataille livrées dès le commencement de Juin.
Dans cet état de choses, avec un traité signé avec la Prus parti l'Italie doit-elle prendre selon ses propres intérêts, des dernières propositions autrichiennes de céder la vr?néti( elle, sans compromettre gravement son honneur, accepter < positions?
La question est, en même temps, d'intérêt matériel et d moral.
Mettons le casque la lutte s'engage entre l'Autriche, l'Ita Prusse et que nulle autre grande puissance n'intervienne.
L'Autriche a en ce moment, d'après les dernières ne moins de 200.000 hommes en Italie, en tout, y compris "ments de frontière.
Ces troupes sont dispersées. Une trentaine de mille \ sont retonus à Pola et à Trieste, et 15.000 au moins do renfermer à Venise par la seule menace de noire Hotte et ou trois divisions italiennes, (jue, sans doute, on aura concentrer à Ancône avec les moyens d'embarquement néce
Dix mille Autrichiens au moins sont aujourd'hui dans le! les volontaires italiens les retiendront bien dans cette c éloignés de l'armée principale de Vénétie. Peschiera -S. 000 hommes de garnison au moins, 12 ou 15.000 Man 25 à 30.000 Vérone et Legnago.
Le jour où l'armée italienne franchira le Mincio ou le garnisons de Peschiera et do Mantoue devront être au cora l'escadre et les volontaires agisstuit dès le début de la can les troupes du Tyrol, de Venise et du littoral seront aussi r à leur place; seule une bonne partie de la garnison de pourra être sur le champ de bataille. En tout cas, l'armée chienne en ligne ne pourra donc dépasser les 110, mett 120.000 hommes pour la bataille principale.
1/ltalie peut passer le Mincio avec 200.000 hommes au m elle aurait encore 30 à 40.000 hommes de ses troupes mobile nibles pour Ancône. Même en déduisant de son effectif !
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prussienne aurait été en mesure de prévenir les Autrichiens rait pu prendre TofTensive en entrant en Saxe par une marcb centrique, soit pour se porter delà avec les sept corps d'armée à la rencontre des Autrichiens en Lusace, soit pour péné Bohême. Chaque jour perdu donne aux Autrichiens le terapsi ver leur concentration et peut-être la possibilité de prendre sive, probablement sur Gorlitz et de contrarier de la sorte centration que Tarmée prussienne, adossée à la frontière de S pourra guère opérer qu'en cédant du terrain.
Cette appréciation que j'ai déjà communiquée à Votre Exe est celle que m'a exposée aujourd'hui le général Moltke.
Aussi la Prusse désire que ce congrès, à l'efficacité duqu sonne ne croit, dure le moins longtemps possible. Elle cb peut-être le moyen d'arriver à sa dissolution immédiate.
Les informations reçues aujourd'hui par Tétat-major p confirment la diminution sensible des forces autrichien Italie où, abstraction faite du corps de Liibach, il n'y aura que 60 à 70.000 hommes de troupes de campagne. »
Berlin, 2G mai M. le Ministre (Nigra),
« Le colonel Driquet vous portera les nouvelles d'ici. Le c< 'Barrai et moi, nous vous remercions des nouvelles et des coi cations que vous nous avez fait tenir par mon domestiqua ferme pas le rapport que j'adresse au général La Marmora atTairfs militaires afin que vous puissiez on prendre conna ^"e n'est du reste <}ue la répétition de nouvelles déjà donné' vraiment les Prussiens ont fait un sacrifice en accept^int le C Dans un moment tel que celui-ci où les questions militaires d< occuper le premier rang, tout retard peut avoir de graves quences pour eux. Du reste, les Prussiens sont tellement con qu'il n'y a plus d'autre issue possible que la guerre qu'il est sible d'admettre que nous soyons exposés au danger d'êtn donnés par eux. Bismarck et l'état-major sont décidés à i l'avant, et le roi les suivra désormais forcément, tout en nou ï>eul-êlre encore quelque secret espoir. S'il m'est permis, m le Ministre, de vous faire part de mon opinion, sur les prol des évenlualilés imminentes, Je vous dirai que je ne suis { gné (le croire que les Prussiens peuvent parfaitement gag bataille qui les mènera jusqu'à Vienne, àmoins toutefois que t;rès ne vienne paralyser leurs opérations. »
492 LE GENERAL GOVONE
*< ne donnerait un résultat favorable à la France. Ou n'y « notre gouvernement, ni la dynastie régnante ; mais tout le « y est et veut y rester allemand, de sorte qu'il n'y aura « moyen de donner une compensation à la France qu'en li « buant les parties françaises de la Belgique ou de la Suisse.
Je fis remarquer au comte que c'était là chose extrêmeme cate et difficile, mais que, dès que Ton ne pouvait pas faire y volonté populaire, on pourrait peut-être invoquer quelque aui cipe, comme par exemple, celui des frontières naturelles.
J'ajoutai aussitôt que je n'entendais pas par là faire allus rive gauche du llhin, mais qu'il pourrait y avoir quelque aul géographique qui pourrait convenir à la France.
Le comte de Bismarck me dit alors : «< Oui, caserait la Me » suis, pour ma part, bien moins Allemand que Prussien. « verrai aucune difficulté à consentir à la cession à la Fi « tout le pays entre le Rhin et la Moselle ; Palatinat, Oldei '< une portion de territoire prussien, etc. Mais le roi, sous l'i <« de la reine qui n'est pas née prussienne, aurait les plu « scrupules et ne s'y déciderait que dans un moment u suprême, lorsqu'il s'agirait pour lui de tout perdre ou de « gner. De toute façon, afin de préparer l'esprit du roi en « arrangement quelconque avec la France, il faudrait con « terme minimum de ses prétentions. S'il s'agissait de tout « gauche du Rhin, Mayence, Coblence et Cologne, mieux « s'entendre avec l'Autriche et renoncer aux Duchés et à t (« d'autres choses. »
«t Mais, lui dis-je, avec l'Autriche, il n'est d'autre arra « possible (ju'une capitulation, puisque les questions en lil « ressent ses intérêts les plus essentiels et son avenir. VAU « rait donc transiger. »
« C'est vrai, répliqua le comte de Bismarck, mais l'opii <' blique de l'Allemagne pardonnerait au roi cette capitul u qu'elle saurait (ju'il s'y est résigné pour ne pas c»^der à i « sance étrangère la moindre parcelle de territoire allemai
Il ajouta ensuite que le roi n'avait pas perdu l'espoir d'une pacifique, que dans ces derniers temps il avait entamé c cialions secrètes avec l'Autriche en vue d'un arrangement son iusu, à lui, coiiite de Bismarck. « Heureusement, i H néiïociations ont échoué et le roi se sera convaincu de 1 <( hilité (le s'entendre honorablement avec l'Autriche, i <^ laissant ma personne de coté. En ce moment encore, le§ « de Bade (je crois, mais je n'ai pas bien saisi le nom qui] M le {gendre du roi, est à Dresde pour y traiter di; la paix, '< fût question de la réunion d'un Congrès à Paris, le roi v< M seoir au départ de la garde de Berlin, afin de mieux mai '< sincérité de ses intentions pacifiques. Aujourd'hui, « généraux et moi, nous avons dû lutter sérieusement poi
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II ajouta que rAutriche continuait à se tenir sur une attitud lument défensive et expectante, et que rien ne faisait prévo minence d'une agression.
Tel est le résumé de ma conversation avec le comte de Bis et je crois pour ma part qu'il mettra tout en œuvre pour pn la marche des choses et en arriver le plus tôt possible au: lités.
Ce qui est surtout intéressant pour le cabinet de Florence, déclaration du comte de Bismarck relative aux ouvertures fa jours derniers par le roi Guillaume afin d'arriver à un arran pacifique avec TAutriche, à ces négociations qui se poui encore. Elles ont assurément peu de chances de réussir : possibilité, même lointaine, de pareils arrangements doit : de sérieuses réflexions à l'Italie et l'obliger à en peser, ta en est temps encore, les incalculables conséquences. »
Berlin, 3 juii
« EXCELLENCK,
u Le 3 juin, au matin, j'ai été prendre congé du généra appelé à remplir en cas de guerre les fonctions de cheJ major. Il m'a communiqué les derniers renseignements armements de l'Autriche.
Les transports efTectués dans la dernière décade de i perlé de 3 à 6 le nombre des corps d'armée stationnés en l Moravie et (ialicie. Mais ces transports n'étaient pas encore ment terminés le 1*"^ Juin. Ils ne le seront que dans quelque Chacun de ces corps se composera de 4 brigades et pn un elTectilT de 30.000 combattants. En y ajoutant la caval arrive à un eiîectif total de 200.000 hommes.
Mais les renseignements reçus par l'état-major prus confirmés par plusieurs dépèches de l'agent militaire de portent que le corps de Laibach, précédemment attribué à du Sud et de même force que les corps précédents (au* substitue un corps d'armée formé par des 4»^* bataillons), ser sur l'armée du Nord, dès que les voies ferrées cesseron encombrées par les transports ci-dessus indiqués et sera blement mis en route dans la première moitié de ce mois. ■ autrichienne, en y comprenant le corps saxon (24.000 homme se joindre à elle, présentera donc un eireclif sensiblem» aux forces prussiennes qui s'élèvent à 300.000 hommes am lii;ne sur la frontière.
Le général Moltké a pleine confiance dans le résultat d< mière rencontre. Le ministre de la Guerre m'a dit qu'on a ^erré la concentration des troupes.
J'ai demandé au général si le roi se déciderait à prendre
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« PÔ OU bien par le Mincio, raais je ne doute nullement qu'o « niera, avant de prendre TolTensive, une seule masse d'un o « de l'autre... »
Je vois aujourd'hui le général de Moltke ; il est très contrai les efforts de la France, qui insiste pour la conférence de Pj me dit : « Tout ceci est au préjudice de la Prusse; le 4 juin « aurons nos troupes sur la frontière et le dernier chariot « sa place ; nous pourrions envahir la Saxe et concentrer ah « Dresde nos corps d'armée destinés à l'armée de Saxe.
w La première conséquence de la conférence est que le r( <♦ pend le départ de la garde. En attendant, les Autrichiei « venir leurs troupes de Vienne et, d'après des télégramra « nous envoie notre attaché militaire à Vienne, ils font veni « leurs corps d'armée de Laibach et Gratz. Ils pourraien « faveur du délai qu'ils gagnent, avancer vers la Lusace, d « que nous ne pourrions nous concentrer devant eux que d « plaines de la Prusse méridionale. Vous comprenez quell u rence cela ferait pour nous de donner une bataille sur 1 o lines de la Lusace au-delà de Gorlitz plutôt que dans les « de notre propre territoire. Ces plaines, qui sont boisées, f « disparaître tout notre avantage qui est dans le feu et dan « fusil à aiguille... »
Le général de Moltke me dit que nous devrions attaquer 1 miers pour faire disparaître toutes les tergiversations de la d tie. Je lui réponds que pour nous c'est une nécessité de n l'opinion publique européenne et surtout l'opinion de la pour ne pas mettre l'Empereur, qui est notre ami, dans un< position ; (|uo rien ne nous serait plus facile que de laisser per (iaribaldi, mais que "cela donnerait à l'Italie l'apparen pays (h'sorganisé, tandis qu'il nous faut d'autant plus me l'Europe que le gouvernement a la haute main sur tout et s <[ue l'Europe nous connaît mal et nous juge pire. »
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nous mettre complètement d'accord avec la France et d'oblei cette puissance qu'elle consente à nous abandonner rAutriche.
Le général Govone tenait TEmpereur pour un gentlem accompli qu'il n'admettait pas la possibilité de le voir nous donn conseil déloyal. D'autre part, Taccord que ce souverain aurait c avec nous l'obligeait à se solidariser avec nous en même temps qu aurait permis d'arriver, de concert avec nous, plus facileni< plus tôt qu'en nous faisant violence aux résultats qu'il recher
Quant à l'attitude que le général Govone aurait eue, d'après le rai La Marmora, pendant ces entretiens avec lui, elle est en c< diction complète et manifeste avec le ton absolument calme di ses écrits, de tous ses rapports, même de ceux qu'il avait ex| dans les premiers jours de mai sous l'impression encore toute fl et immédiate des incertitudes et des chicanes prussiennes, a^ ton calme qui ne ressemble en aucune façon aux phrases nenr pleines de colère et d'amertume que quelques années plus le général La Marmora a laissé tomber de sa plume lorsqu'il de ces incidents dans son livre. D'ailleurs, par scrupule de cience, afin d'être bien sûr de ne rien avancer qui ne soit absol exact, nous avons interrogé le seul personnage, avec lequel, en< du général La Marmora, le général Govone s'entretint de cette tion, nous avons interrogé le comte Nigra, aujourd'hui encoi bassadeur à Vienne, qui nous a autorisé à publier la réponse bien voulu nous adresser.
San Remo, 5 novembre
« Ayant passé une grande partie de ma vie hors d'iti
« n'ai eu que de rares occasions de m'entretenir avec le f « Govone, votre père. Mais Je l'ai vu dans la circonstance qi « m'indiquez et encore plus tard^.. »
<« Comme je vous l'ai dit, je m'étais déjri entretenu précède avec le général (iovone, lorque le général La Marmora, infor
de se rappeler les étran>res déclarations faites à plusieurs reprise priuce de iUsmarck à propos des nr'«i:oi'iations qu'il entreprit (et i le roi, comme le cr«»yait le p:*^néral Govone) en mars 1866. à un i où le trait»'; avec rit.ilie le liait avec nous, afin d'arriver avec lAu un arrangement dont la France oi l'Italie auraient fait les frais.
L'historien allemand Kriedjun»? écrit à ce propos : « ... On repro( tard à La Marmora et à ses rollaborateurs d'cire entrés dans I avec (les arrière-pensées pleines de défiance, de ne pas s'i^tre ( idée exacte du génie de Bismarck et de n'avoir pas bien compris I tion de rEuro]je. M.iis peut-on, en vérité, leur adresser un pareil r après des révélations de la nature de celles que Bismarck luifaites? »
Cf. Ancor un po' piu cii Ince, par le sénateur L. Chiala, p. ri39 à 1. Le comte Nigra parle ici des relations qu'il eut avec le Govone lorsqu'il passa par Paris lors de sa deuxième mission.
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L'Italie a donc rempli fidèlement ses engagements envers laPn et malgré les difficultés politiques et militaires d'une situation plus délicates elle a fait son devoir. La continuation des moi ments des troupes et des opérations militaires après l'olTre médiation faite par l'empereur Napoléon, la réponse de l'Italie proposition d'armistice, sa volonté hautement déclarée de n'acce une suspension des hostilités qu'autant qu'elle serait acceptée la Prusse, la mission même dont le général Govone est chargé ! autant de preuves que l'Italie a rempli et entend exécuter iulé. lementles obligations résultant du traité du 8 avril.
Forte de ses succès, dégagée de tout lien de parenté et des co quences d'une alliance antérieure, la Prusse aurait pu bien plus : lement que l'Italie repousser nettement la médiation de 1' pereur Napoléon et toute demande de suspension des hostil M. de Bismarck a préféré ne pas le faii^ et nous ne pouvons d leurs qu'approuver sa conduite. Il a déclaré que la Prusse ai accepté l'armistice si l'Italie y consentait. Cette réponse fait en séquence peser sur TUalie la responsabilité d'un refus.
Cette responsabilité a, dans les circonstances actuelles, de gr inconvénients pour l'Italie. Un refus de notre part nous mettrait des embarras que la Prusse elle-même tient avec raison àévit il ne couvrirait pas, nous en avons la certitude, la responsal de la Prusse. M. de Bismarck est trop habile pour ne pas • prendre qu'on est jaloux, non pas de l'accroissement de lapuiss de l'Italie, mais de celui de la Prusse. Aussi le rôle naturel dai situation actuelle est plutôt d'éviter que d'amener une brouille recle «uitre la Prusse et la France; c'est un rôle de conciliatio nnii pas celui tic fournir le |)rétexte à des dissentiments regretta
Le général (iovone s'efîorcera donc de trouver, d'accord M. (le Bismarck, une réponse qui, tout en sauvegardant les int récipru«iues des deux alliés et le maintien de cette alliance, d en quehjue manière satisfaction à l'empereur des Français Prusse doit avoir à cœur de garder dans la paix les avantages qi a obtenus |)ar la guerre : un accord avec la France en est le sur moyen. L'Italie a par ses relations extra-otlicielles des mo de parvenir à cet a(*cord. Le roi Victor-Emmanuel serait heuret rendre service à son allié.
La réponse à adresser à la France par Tltaiie et par la Pi pourrait donc, à noire avis, être conçue de manière à amener ciiaiiienHîMl des négociations sérieuses pour la paix. Le roi ai espérer que dans celle éventualité les deux gouvernements se tiendront réciproquement en prêtant un appui mutuel auxderaîi légitimes de chacun d'eux. Tout accroissement de ))uissance i part de la Prusse étant un amoindrissement d'influence et de pour l'Aulrithe auia nalurellem«.*nt hi consentement de l'Italie contre, la Prusse devrait atlhérer, dans son inlérêt même, à a PAulriche soit aussi amoindrie que possible du côté de l'Italie.
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jectif des deux armées alliées, le point où elles deyrai< joindre, etc.
Les excellents rapports du général Govone avec S. Il Prusse et S. E. le comte de Bismarck, sa connaissance ] toutes les négociations antérieures et de Tétat actuel des son habileté et son zèle nous donnent la confiance que o tions sommaires, complétées par ses conversations avei président du Conseil et le ministre des Affaires étranger iront à même de réussir dans sa mission. »
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1<» Avoir le temps de s'entendre avec la Prusse au sujet réponse à faire au sujet de Tarmistice ; 2° Obtenir le Trentin par l'intermédiaire de la France; 3» Éviter Tintervenlion de Le Bœuf.
Le prince insiste pour avoir une réponse immédiate. II di ne peut rien promettre au sujet du Trentin. »
Lettre de Vempereur des Français au roi d'Italie
« Monsieur mon Frère, Le prince Napoléon va expliquer a Votre Majesté la situai
LUI DIRE COMBIEN IL EST ESSSENTIEL QUE L'aRMISTICB ET LA PAIX ! CLUENT BIENTÔT. Le ROI DE PrUSSE EST, A CE QU'iL PARAIT, TOUT SICNER UN ARMISTICE SI VOTRE MaJESTÉ Y CONSENT. J'ESPÈRE DONC Ql
n'y mettrez pas obstacle. Je suis tout prêt a chercher les moyi
PLUS honorables pour nous DEUX QUI NOUS PERMETTENT DE REN ViNÉTIE A ELLE-MEME.
Je CROIS qu'en nous en remettant au SUFFRAGE UNIVERSEL TOU GEPTIBILITé DISPARAITRA. Je REGRETTE VIVEMENT TOUT CE QUI Di DSRNIERS TEMPS EST VENU TROUBLER NOS BONNES RELATIONS ET J QUE l'avenir de l'ItALIE NE SERA PAS COMPROMIS PAR UNE MÉSI GENCE AVEC LA FrANGE.
C'est dans ckt espoir que je vous renouvelle l'assurance dkj ments i»e h autk estime kt de sincère amitié avec lesquels je su
N A folk ON
SECONDE MISSION A NIKOLSBURG RAPPORTS ET DÉPÊCHES
Télégramme au général La Marmara
Bologne, 19 juillet.
EXGBLLBNCB,
) roi in*a fait appeler ce matin, 19 juillet, pour me charger d'une )n près du quartier général prussien relative aux négociations listice. Le baron Ricasoli et le chevalier Visconti-Venosla ont lété les instructions que m'avait données Sa Majesté. Je suis parti de Ferrare pour Turin, Paris et Berlin, sans que personne rien su ni de ma mission, ni de la direction que j'ai prise. Sa lié m'a ordonné d'informer Votre Excellence de mon départ du \ et, n'ayant pu le faire de Ferrare, je profite de l'arrêt à Bologne vous en donner avis. »
Billet au ministre Niora en passant par Paris
Monsieur le Ministre,
'assaut par Paris et me rendant au quartier général prussien y traiter des questions relatives à l'armistice, il aurait été du haut intérêt pour moi de vous voir. Mais le prince Napoléon e si vivement pour avoir notre réponse, les événements se prént tellement et la route que j'ai à faire pour rejoindre le roi Lume est si longue, que je ne croie pas devoir attendre douze ïs à Pari^ Et cependant, j'aurais bien besoin de connaître,
^*aprè$ les minutes.
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1<* Rapport à S. E. le Ministre des Affaires étrangères Visconta- Vcnosta à Ferrure
Quartier général de Nikolsburi
28 juillet i Monsieur le Ministre,
« Comme j'ai déjà eu Thonneur de le télégraphier à Votre 1 lence, malgré tous mes efforts je n'ai pu rejoindre le qi général à Nikolsburg que le 26 à deux heures de Taprès-midi.
Parti de Ferrare le 19 juillet au soir, je n'arrivai à Turi le 20 à une heure de l'après-midi. Le 20 au soir, je pris Te: pour Paris où j'arrivai le 22 à six heures et demie du matin rendis à la gare du Nord d'où je repartis à sept heures et demi< Berlin où j'arrivai le 23 au matin. Je m'y procurai un onj Ministre de la (luerre enjoignant aux autorités civiles et mil de me faciliter mon voyage à travers le théâtre de la guer; onze heures du soir, je partis avec le train de Gôrlitz encom transports militaires pour Reichenberget Prague, où je n'arri\ le 24 à minuit. Reparti le 25 à six heures du matin, j'étais à le 26 à une heure du matin et pus de là me rendre à Niko dans une voiture réquisitionnée à cet effet.
Quand j'y arrivai, j'y trouvai la situation, telle qu'elle i indiquée par le comte de Bai rai, et bien différente de cel Votre Excellence connaissait lors de mon départ de Ferra Prusse avait consenti à une suspension d'armes de cinq jour avait accepté en principe les propositions de médiation de la I on vue de la paix. Elle avait examiné ces bases avec les pléni (iaires autrichiens, négocié avec eux un armistice et était point designer ces deux conventions.
Le comte de Bismarck me reçut un peu après trois heures. J'e au Président du Conseil l'objet de ma mission. J'insistai sur h santé pression qu'aussitôt après les premiers succès dos Pruj on avait exercée sur le roi Victor-Emmanuel et sur la gén ♦''uertîie qu'il avait dû déployer pour résister aux efforts fait l'amener à séparer sa cause de celle du roi (luillaume, sui pression à laquelle il résistait encore en ce moment en re d'accepter et les propositions apportées à Ferrare par le prince léon et l'armistice (ju'on lui offrait, parce qu'il voulait avant t mettre d'accord avec le gouvernement prussien. Ma mission c tait par suite à m'entendre avec lui, comte de Bismarck, rt'ponse qu'il y aurait lieu de faire à la France, à faire conna accepter au gouvernement prussien les vues de l'Italie sur le: sé(juonces inévit^ibles de celte guerre afin que la paix puisse d satisfaction à l'Italie, assurer la tranquillité et le calme d péninsule et resserrer en vue de l'avenir les liens qui • l'alliance l'unissaient à la Prusse, désormais seule représentât
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M A VOUS dire vrai, nous avons été étonnés nous-mêmes encore plus q « V Europe! »
J'ai pu voir par le récit qu'il m'a fait des épisodes de la guer qu'on attribue une bonne partie des succès remportés en Bohème l'incapacité du général Benedeck, et ceux remportés au cœur l'Allemagne aux fautes impardonnables des chefs qui n'ont pas concentrer les nombreuses troupes dont ils disposaient pour amener contre les forces prussiennes bien inférieures en nomb D'une part donc, à moins qu'on n'y soit absolument forcé, on désire pas s'engager dans de nouvelles entreprises qui peuvent t< remettre en question, tandis que de l'autre côté le fait que l'Autric abandonne les États secondaires prouve bien qu'elle est décidé renoncer définitivement à la lutte.
Ma mission auprès du roi Guillaume n'a donc, vu les circo tances, aucune chance de réussir. J'ai cependant demandé au coi de Bismarck ce que la Prusse ferait dans le cas où l'Italie refuse: d'adhérer à Tarmistioe du 2 août signé par la Prusse sous la rése de la ratification de l'Italie. 11 me répondit que le but de la gue prévu par le traité du 8 avril était atteint et que la Prusse invoq rait l'article 4, si je ne me trompe, aux termes duquel les deux| ties étaient obligées à consentir à l'armistice ou à la paix dès l'Italie aurait la Vénétie et que la Prusse occuperait un terril équivalant à l'intérieur de la monarchie autrichienne.
Au moment où j'allais prendre congé du comte de Bismarcl me dit : « Puis-je maintenant, Général, vous demander oflicit *< ment le consentement de l'Italie. >»
Je lui répondis : • Puisque l'armistice ne doit commencer qu 2 août, !♦' ItHégraphierai à Florence. » Il me recommanda de 1 vite et exprima le regret qu'on n'ait pas fait tenir en temps i des instructions au comte dt* Barrai.
Quant à ce qui a Irait aux uétrociations i\\x\\ avait entamées l'Autrii lie et la France avant de s'entendre avec l'Italie, ce constitue à mou sen^, au point de vue du droit strict, la seule v; tion dont la Pruss»* ^e soit rendue coupable envers les enga^^era qui la lient av(»c lllalie, b.* comte de Bismarck me dit qu'au pre moment il avait et»', comme nous, intimidé par l'immixtion i France et (jue la lenteur de nos opérations l'avait placé dans position &i diriiciie \\\x\\ lui était impossible de repousser absolui la médiation fian(:ais(; qui se manifestait sous un aspect si da reux. Il me dit cîuec'étaientlà les considérationsqui lui avaient sa première réponse et i}u'il regrettait de n'avoir pu se m immédiatement d'accord avec nous, mais que plus tard il n'y plus eu moyen de s«* dérober in«létiniment aux insistances i France. Les menaces de la France avaient pris à un certain mo un tel caractère de gravité qu'il fut forcé, alin de décider l'e: reur à se montrer moins exigeant, de faire sonner l'alarme i>ar les journaux allemands dont il pouvait disposer.
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S lieu de la demandera !*Uaîi*\ i?n îui dr^veU»pi>anl Ki >us^oi»libiliU* 0 ritalie concernaDt iD::ér^n<;e «^traiii:^i>^. Hismaivk ivpoiivlit vpie empereur ayant d'abord anni^n*.v que l'Autrir!)!* lui axait ot*di* ^nétie, il fallait au Gouverne m -'nt Prussien autn* ilfciavatiiMi \\\xk^ %, Vénétie appartenait à l'Italie et non pas à la Fraui r pour ivniplir lauses du traité 8 arril.
Votre Excellence recevra par Sr^urM-al Li MannoiarnmuiuuiiMtion lismarck relativement plènipotentiair*.' à i^nvityi-r à Prague. <-
apport au Chevalier ViiConti'VeHo>tti, Ministre il^^ Affiiiivs Etniuijircs
a Florence
llrrilll, "t fil Mit iHlili.
« Invité à Nikolsburg par Sa M.ij**<t.»^ [•• rji, j»- [ .n ai.i 'jiiii».il'ii^ |iimidant les derniers jours de ji^ill^t îi tout^^ 1*:^ t>:vii«-? i^u il ini^aii, Le 30, pour rarm»>e de l'Eibr. ir 31. pour l 'irrii'— «lu iinm *- l-n-ilitiii - Oarles, sur le Man:hfeM .i -^irl {u*-^ Liii/Oi^-tr*:^ «It Vii-niir. I.ir il aasoir, j'étais de retour à >i^ ^L'ir-^.
Le i*»" août, avant de r»*p.if..r v.'if B^r.^fi. ;r tu*- f'-udis • h*î/ le comte de Bismarck, y.iyin': p .r r-'r. .-r .■: .'.tuii «Jf ((.uiiil À mkolsburc et n'av^ct rr^ru ir '* .■ •-: E: .»- .-:'- : x . 'i?*r «.'//iiiuiuiii n lion relative à l'a':*. e^ ut. . - ir . ts .. -:. r : ■. . .i t .• 'Ji- ^in > ttinïr -de Bismarck que je n* ;•. i t.ï l. v,. •. :t •.; .-;.•../.■. ii,.ij.*î •jm* peat-^tre le comte ir fcijTi. i i .:-,:: , - -i. .'^ ;•: j.. ii.j^i,! ujou absence.
Le comte -i-e R^Tiîr:* -• : . .. v. '^i . -t • •. r'V .: •-•.'-•: 'i j >.*jin\*de Barrai aii.- i-". :i- .l • .: — •... . ,l «./j. e» -• 'U- -quatre sema i L «-« r-L.' ^ : Lt- l- i. ;• — î
Leprrsid^n: iL-^ l *i--l - ..'"-•-:. '^ ..•;■■ .. r : .. ^'■•'«Jj» l'empereur Nô:«.'i-"1 *'. - ■ l ..lil» :.-;.■• .^ ; m f^ • i- - "jide méJiativii îl îr j-û.' ' -n : — •• : • ■- • . - -••• ■ ■ .■ ■ ur.'ju
de I arml^tl : - . — * l./>iu.i '.ti.- • '_•• • i. •■.■ .• .• *.'..ii ■.■■ • ■ • • u j • !• i^j
donlil Dr m fc dt Tr*ïi* i^ïs- .. :. : - ► ._•- :">:..... .. • • \,-r.t . J'-Lini
fonne!l-ir:rt*. •« t-u -.'L l : • - .. •-. >.: -■.;. .-,«.•- o •«.« .!»i«^i; française. « Le l'ut, r i..;; - . . - .... ^- .. ....fi.> .;i Iji.»
*' marck. f! imu: a ■#/.■-■■ -. ■ •..-
IJ m* r-^j»*-:!: *rij ■•••• ; l- ■--:.-:. - ... :. >.■.•.« ■ . m.i
accejia:»;«L d» ïl ?*rîi.-—
de lann-r au'.ririiî-'u:- . ..- ■
• j -• I ^i j'.. I ,. ■ . I rii< t
îtalirLD- dLltaxiui- ù-fiii - -■ ..-...- . ., --..i . .- .iij
on 25 iLhrrii— I.ii "'j:
offre* df- m-didii- I j- ;. ^-^ ■
I ,' I . • Il
1 1 1 .' i ■ j I . .'.'II.'
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sion d'armes porte la date du 22 juin. Mais il fallut ensuite ralen marche de Tarmée pour donner aux convois de pain et de vivp temps de rejoindre, et ce fut ainsi qu'il devint impossible d'occ Vienne.
Enfin le président du conseil me lut une note de M. Bene conçue à peu près en ces termes : « Vamhaf;sadeur de France m « gné est autorisé à déclarer officiellement à Son Excellence le prés '< du Conseil du roi de Prusse que la Vénétie est désormais acqi « r Italie et que partant rien ne s'oppose à donner suite à Varmist (' à la conclusion de la paix ».
Dans les préliminaires de paix signés à Nikolsburg,il est fait tion dans un article, que j'ai prié le comte de Barrai de télégra à Votre Excellence, de cette déclaration de la France qui, d'î les remarques faites par le président du conseil à l'ambassadei France, avait pour objet de mettre l'Italie dans l'impossibili refuser et devait l'obligera accepter l'armistice et la paix.
J'ai pris la liberté de dire au Président du Conseil : que, lui poser une question officielle que je n'étais pas chargé d adresser, je le priais de me dire quelle réponse j'aurais à faire à Florence dans le cas où on me demanderait de faire connai signification que le gouvernement prussien attribuait à la dé( tion de la France, déclaration qui avait donné lieu à la dépèc M. Benedetti qu'il venait de nie lire. J'ajoutai qu'en Italie nion publique gouvernait par l'intermédiaire de la Chambre celte opinion était susceptible, d'autant plus susceptible en ci ment que la terminaison brusquée de la guerre n'avait pas do l'Italie l'occasion de faire usage des ressources considérables ç avait prôparéos on vue de la guerre nationale; que l'opinion pnl repoussait toute ingérence de la France dans les affaires de Tl (jue l'empereur Napoléon avait si hi«*n reconnu la légitimité i senlirnenls, que, dans les propositions de médiation qu\\ récemment renvoyées à Ferrare, il avait parlé d'un plébisci rendrait la Vénétie à l'Italie; que, lorsque l'empereur nous proposé de nous faire remettre Vérone à titre de gage pe raiinistice, le gouvernement italien avait refusé d'admettre 1' venlion du trénéral Le Hceuf dans cette remise, bien que le r i:én»''ral fiançais «lui s(î bornera la constatation du départ de I nison autrichienne et à l'envoi à notre quartier général de de cette «'vacuation, sans (piil ait même à signer le moindre a procès-verlial. Je conclus en disant qu'en présence d'une si tibilité si vive et si légitime l'Italie avait quelque droit de s'ét que la IMiisse laissât la France s'immiscer dans les affaires c grâce à la déclaration (ju'elle avait demandée non pas à l'Italie à M. h«'ne(ietti.
Le président du Conseil me répondit que l'empereur, d [•reinière dépcclie de médiation du '» Juillet, avait déclaré qu triche lui avait cédé la Vénétie, que comme depuis cette époc
524 LE GENERAL GOVONE
« que d'accord avec la France TAutriche cherche à faire échoi « négociations... Ce serait une guerre bien dangereuse pour « si nous avions affaire à la fois à TAutriche et à la France, i « mon armée se battra bien et j'aurai avec moi toute TAllenu « Je ne dis pas que je compte beaucoup sur les armées dei << du Centre que je viens de battre, mais leurs soldats son « eux aussi, et ils feront nombre... En tout cas, l'armée franc « formidable et d'autant plus que je devrai partager mes force « l'Autriche et la France... Je vous dis la vérité, pour le moi << suis inquiet... »
Puis le roi me reparla de la dernière guerre, m'en entrell guement et me congédia avec des signes de sa plus gracieus veillance.
Dès que je fus entré chez le comte de Bismarck, Son Exe me parla avant tout des demandes de la France qu'il considère inadmissibles, absurdes, et qui feraient perdre à la Prusse prestige que lui a valu la dernière guerre, même si on ne les tait qu'en très faible partie. Le Président du Conseil me rép aussi, que la Prusse avait tout lieu d'être surprise des prêt de la France après les déclarations de désintéressement fa: l'empereur, lorsque pour plaire à la France la Prusse eûtc à épargner l'Autriche. Il continua en me disant qu'il aimerai' perdre tous les avantages acquis par la dernière guerre pli de faire à la France la moindre concession aux dépens du allemand. Il me dit que, si les hostilités recommençaient eC triche reprenait les armes, il soulèverait la Hongrie, établi gouvernements provisoires en Bohême et en Moravie et qi rAllomaiîne suivrait la Prusse dans sa lutte contre la France
J'interrompis le comte de Bismarck pour lui demander : « s « tendait parler (|u<' des peuples ou s'il croyait que les sou « ceux du sud, le roi de Bavière, par exemple, suivn « Prusse. »
Le comte de Bismarck me répondit : « Oui certes, oui. M « rois seront avec nous contre la France. Jo sais que la Franc* «« heaucouj) de chevaux en France et en Belgique. J'ai dema • ex|)lications à M. Benedetti qui m'a répondu : « Cest p u L'Kmpereur fait ici une politique absurde, comme celle ( u que et (le la Pt)l()gne. Ce sont les vieux partis qui le poussi <- cette mauvaise voie... xMoi à sa place, j'aurais chercha (' conclure une paix qui eût renfermé un germe de haine « cahie entre la Prusse et rAulriche. en imposant à cette • « une elTroyable humiliation. Mais voilà ([u'il réclame des co «< inai;nill([ues pour l'Autriche, de sorte que nous aurons Ta <' l»ien plus généreux (jue nous ne le sommes. Dans quelqu " nous saurons s'il y a accord entre la France et l Autr « comte Karolyi, lors<|u'il vint la première fois à Nikolsbi " déclaré qu'il était muni de pouvoirs i>our traiter même a*
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comte de Barrai et que je croyais que le cabinet de Florence terait pour prendre part aux négociations de Prague, qu'en ta Tarticle que la Prusse voulait faire insérer dans son traité d devrait être ou proposé par le gouvernement italien ou discut lui.
Le comte de Bismarck me dit alors : « Je ne puis m*engi « faire insérer l'article qui serait proposé par votre gouverne « puisque j'ignore quelles peuvent être ses prétentions; mai <c gouvernement il^ilien veut bien me faire connaître ses dési « ce point, je les discuterai volontiers avec lui... »
Au moment oii j'informai peu après le comte de Barrai de 1 versation que je venais d'avoir avec Sa Majesté et son Minii où je me disposai à en télégraphier le résumé à Votre Excel nous avons reçu le télégramme de Votre Excellence prescrive comte de Barrai de ne plus insister sur l'admission de nos pi* tentiaires à Prague. Nous en avons conclu que Votre Exce avait conçu d'autres projets, et nous avons cru utile de lu graphier. Mais, lorsqu'à mon arrivée hier soir à Paris, je me de suite chez le chevalier Nigra, ce Ministre, qui n'avait reçu a nouvelle des négociations que nous supposions en coui-s, utile de télégraphier à ce propos à Votre Excellence'.
Avant de terminer le présent rapport, je dois encore inf Votre Excellence qu'au cours de la conversation, le comte c marck m'a encore dit : « Maintenant, général, je veux vou « une demande à laquelle vous me direz que vous ne pour « répondre. Quelle serait l'attitude de Vltalic, si la France nous « rait la guerre?
Jv rr'pondis : que Son Excellence avait deviné juste et que pouvais connaîtie les résolutions que mon gouvernement pre à Tavonir; ot si cependant Son Excellence voulait mon o comme échantillon de l'opinion du grand parti modéré italien ^ j vais lui répondre que V Italie ne poîtvait, en aiicun cas, faire la à la France à laquelle nous devions d'avoir guidé nos premiers pc le chemin qui nous a conduits à notre grandeur actuelley tant France ne nous y forcera pas absolument.
<- Je comprends, a répliijué le comte de Bismarck, nous i « manderions à l'Italie, dans une pareille éventualité, qu'unt
1. La décision que le Gouvernement italien communiqua au co; Barrai avait »'lé amenée par le fait que le Gouvernement français a^ connaître <a ferme intention d'intervenir comuie partie contractant le traité de cessiun cle Venise à l'Italie et qu'en présence des compli» qui pouvaient résulter de cette manifestation, le Gouvernement avail cru plus simple <le néj^MH'ier et de si«:ner la paix dirertemec rAulri<he, a[)rès avoir obtenu la garantie que la Vénétie lui sérail aux mèuufs conditions (piu la Lomhardie, c'est-a-dire sans autres lions onéreuses que celles qui avaient traita la dette publique.
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guerre contre la Prusse comme d'une chose des plus improbables, dit que l'empereur n'en voulait absolument pas et pour de bon raisons ; d'abord parce qu'il n'était ni prêt à la faire, ni en éta la faire, ensuite parce que la situation intérieure de la France < des plus graves à ce moment, enfin, parce que l'Empereur \ atteint d'une maladie « dont il ne se remettra pas de longtemps moins pour pouvoir montir à cheval, La guerre est enfin itnpossible jourdhui...j je ne dis pas dans six mois, dans un an, dans deux mais pas aujourd'hui, »»
C'est aussi la conviction du chevalier Nigra. Tout en sacb Monsieur le Ministre, que vous avez certainement de bien meilie informations que celles que je puis vous fournir, j'ai cru cepen de mon devoir de vous communiquer, par lettre particul ces quelques renseignements, parce que j'ai pensé que dans circonstances aussi graves, une connaissance incomplète inexacte de la situation pouvait amener le gouvernement, s donner une extension plus grande encore à des armeineuts colossaux, soit à s'engager dans la voie des économies et des r^ tions, décider en un mot, le gouvernement à prendre des ré; lions qui sont sans aucun doute une des plus sérieuses pré< pations du Ministère.
Quant à la conduite de la Prusse à notre égard, elle est loin d'avoir toujours été édifiante. Lorsque les pressantes insl< que la Franco faisait pour arrêter la guerre arrivèrent au quî général prussien, lorsque le comte de Bismarck n'douta une i venlion qui aurait trouvé les provinces rhénanes dégarnie troupes, il poniil toute mesure dans les soupçons injurieux coinMit à légani île ritalie. Irrité de Tinaction de notre armée, qu'il n'eut Jamais admis que la bataille de Custozza fût une ba perdue, il dit au eolonel Avet, (juo si la Prusse s'était déoi» dégarnir les provinces rlit-nanes, elle ne l'avait fait (jue sur le seil du général (iovone. Il est vrai que dans les conversation: J'avais eues à Herlin avant la guerre. J'avais fait ressortir la n nilé d'amener sur le point défisif, c'est-à-dire sur la froi autrichienne, toutes les forces prussiennes, même celles du et de reci^ui ir à une mesure (lui a peut-être bien contribué à rer le gain de la bataille de Sadowa. Mais à ce nioment-l proie à l'inquiétude et au dépit, le comte de Bismarck en est j à croire que tout a été combiné entre la France et nous, qu a été combiné avec une jjertidie (jui dépasse tout ce qu'il es ^ible d'ima;ziner alin de préparer la ruine de la Prusse.
Maint«'uaut c«*s souj)Çons se sont dissii)és, notre parfaite le a été leconnue, tandis que la Prusse, au contraire, n'é|j aucun scrupule, J.' ne dirai pas, à violer ouvertement les izements «|u'ell«* avait souscrits, mais du moins à donner à expres>ion qu<'lijue peu douteuse l'interprétation la moins fav( aux intérêts de l'ilalie.
omte de Barrai m*a à plusieurs reprises demandé d'informer Excellence de ces tendances peu généreuses de la Prusse, ices qui ne sont pas exceptionnelles et particulières à ce Qt, mais qui font partie d'un système qu'elle applique dans les conjonctures politiques. »
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L'assaut fut repoussé en quelques instants, et avec la plus grai bravoure, i ar le 34« bataillon de bersagliers et les grenadiers.
Certain désormais que l'ennemi tenait sur et derrière le Belved des réserves qui menaçaient directement Custozza, je tentai de en déloger en faisant converger les feux de mes 18 pièces sui Monte Belvédère ainsi que sur les fermes qui se trouvent le lona ses flancs et en recommandante mon artillerie de battre les feri les unes après les autres.
(irac»» à cette concentration du tir de mon artillerie, f^rûce aux f( bien dirigés du 34* bataillon de bersagliers, du 51'' régiment d'infar rie et des j;renadiers, on parvint à chasser l'ennemi du sommetel pentes du Monte Belvédère. On put voir les troupes autrichien s'enfuir en désordre à travers le terrain couvert et boisé de la Ca china et de la Bagolina. Mais l'ennemi se maintint en arrière crêtes à Pabri de nos feux, qui pendant toute la durée de cet ce gement avaient été dirigés avec une remarquable habileté di| de tous les éloges, surtout à la 4® batterie Laparelli.
Aussitoi ce succès obtenu, j'envoyai mon chef d'état-major, le br major Chiron, à Custozza avec l'ordre de s'emparer du Belvédère toutefois la fatigue des troupes permettait encore de leur demander pareil elTort, mais en lui recommandant, dans le cas contraire, d( pas tenter une entreprise qui, si elle échouait, pouvait entraîne perte de Custozza. L'énergie du major Chiron et des 3 compagi du 34« bersagliers suivis parle 51® régiment et par le 4* balail du 3")'^ d'infanterie triompha de toutes les difticultés.
A (ItMix heures trois quarts, le Belvédère était enlevé et on occ vn même temps le cimetière, l'église et les fermes qui s'élevai sur la li^rue suivie^ i)ar la colonne d'attaiiuo et dont les dern dét>n>«'ur^ lonibèr<'nl ('nti(» nos mains.
L'ennemi chercha aussifôt à nous arracher h^s importantes j) tions (jue nous venions d'enlever. A trois heures, il Wu\à reprendre le Belvédère.
Quatre t^'rosses colonnes autrichiennes se portèrent en avant dirigeant : Tune veis le sommet de la hauteur, l'autre sur le l'izzo MalTi'i, la :\" sur le pahizzo Bafli, la i*^^ \ers le fond de vallée.
r.ette allatjue élait pleine de dangers pour nous. J'ordonnai à r arlillf^rie de diriger son lir contre les cidonnes qui, quoique d mées [»ai' nos projrclilcs, airivèrent néanmoins Jus«|u'à portée fusil (II' Custozza, jxMidant (ju'um- lutte furieuse d'attaques et conire-al laques à la baïonnette s'eugaijeaitsur les crêtes du Belvec et ipie If's cris de : Sai'oia ai rivaient Jusqu'à nous au Monte To
I/i^siif de la lutte demeuta incertaine pendant i]uel(jue ten Kiiliii, glace au tir iaj)ide et bi«Mi dirigé des batteries, grâce efVoi ts vJLiounMix des hnrsaglitM's et du '.\'t*' d'inranterie, renfoi entre temp'^ par le reste du XV' régiment, on parvint une f«»is eue à icjcler l'ennemi (|ui se retira en «lésordre assez loin en arri
AU COMMANDANT DU III» CORPS
Quartier général de Mariana, 30 juin 1866.
retour à l'instant même, cinq heures trois quarts, de Redone reçois les instructions de Votre Excellence et me félicite pu les interpréter dans les dispositions que j'ai données, emier avis qui me signala ce matin le mouvement de la e autrichienne sortie de (ioito me fut transmis de vive voix lancier de Foggia qui arriva à la ferme et m'annonça que les iens étaient tout près sans pouvoir m'indiquer l'endroit où )uvaient, ni la direction. Maispensantqu'ilnedevait s'agir là ne pointe faite par des escadrons qui étaient en exploration, t que notre chaîne de découvertes avait été repliée, je crus de faire filer tous les bagages sur Asola afin de prévenir Luse de confusion et de désordre, et je fis prf^ndre les armes :oupes. J'avais choisi la direction sur Asola afin de laisser is routes de Redondesco où je résolus d'envoyer Ja brigade 3 avec un bataillon de bersagliers et une batterie après lui rdonné d'y prendre position en arrière d'un des grands qui s'y trouvent et de protéger soit la retraite de la cavalerie, Douvement d'autres escadrons qu'on pourrait vouloir pousser it pour reprendre le terrain perdu. Je dirigeai la brigade 0 par le chemin di Valli e Mosio, d'où elle devait prendre à pour se porter sur Redondesco et s'avancer le plus possible cas où l'ennemi aurait déjàoccupé Hedondesco. J'envoyai en temps mes chevau-légers de Lucca en reconnaissance et je ntôt que la cavalerie du colonel Firraose repliait tout simpleurGazzoldo tandis que le général Pralormo m'annonçait qu'il t à cheval et s'avançait sur Redondesco. — Mon mouvement ^sormais simple et clair, et il s'exécuta en bon ordre. Après lis la brigade Bottacco en marche et lui avoir ordonné d'occu- •jana, je me rendis en personne par le chemin le plus court
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à Redondesco. Je trouvai cet endroit occupé par notre cavalerie. me dirigeai alors sur Gazzoldo et j'y rencontrai le général Pralon avec sa cavalerie qui venait de remporter un brillant succès.
Le colonel Firrao avec 2 escadrons avait, de cinq à dix heui-es matin, tenu en respect la cavalerie ennemie, 1 régiment et de {hussards de Wurtemberg et de Bavière) et s'était ensuite replié i Gazzoldo où venait d'arriver la tête de colonne du général Pralorr Le 4" escadron (Mussi) des lanciers de Foggia chargea aussitôt la route, culbuta la colonne ennemie qui s'enfuit en désordre, \i sant derrière elle des prisonniers, des chevaux, des armes, morts et des blessés. Le capitaine Mussi et le sous-lieutenant Si se sont distingués en prenant la tête de la charge. Ils sont tous d* légèrement blessés. Santi a tiré cinq coups de revolver à bout | tant sur un officier autrichien.
En retournant de (lazzoldo à Redondesco avec le général Pralor nous avons rencontré la cavalerie du général Barrai qui débouc de Redondesco allant sur Gazzoldo. Mats l'affaire était fînie.
Je laisserai une brigade ici et une à Redondesco et il n'est de cavalerie au monde qui réussisse à me déloger de ces deux f tions que l'infanterie seule est capable d'attaquer. C'est seulen dans le cas où j'y serais attaqué par une infanterie supérieure nombre que je prie Votre Excellence de me dire si je dois me ; rer ou si Votre Excellence me fera soutenir afin de me raelt même de conserver la position.
L'alerte d'aujourd'hui pouvant se renouveler, je crois qu'il s< préférable d'occuper la ligne du Mincio qui est plus tranquill plus siire que les positions occupées actuellement par l'armée. ( là une siinpliî opinion (jue je me permets d'exprimer.
Notre cavalerie avait belle a|)parence ce matin et était pleine ( train. Ma division est tout à fait remise en ordre. Les isoh'S e traînards sont presque tous rentrés. Les soldats ont répar»'' 1 forces et nettoyé leurs armes et leur équipement. Depuis avant j'ai veillé à ce qu'on remette riiabillenient en état et j'ai failar des munitions d'infanterie, lue de mes brigades n'a encore peine la moitié de ses cartouches... »
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des livres publiés en Italie sur la bataille de Custozza, quelqa( paragraphes tirés de la belle étude du général-major Pollio : Cu
GÉNÉRAL-MAJOR POLLIO, CUSTOZZA
Pages 336-337.
« La conduite du général Govone, avant, pendant et après bataille, est à tous égards admirable. Elle a été un véritable mode d'intelligence et de décision.
Au milieu de l'obscurité de la situation, au milieu de cette coi fusion générale des idées et des principes, au milieu de celte sa cession de surprises de toute espèce, Govone a été un des rar généraux qui ait constamment vu clair. C'est lui qui a eu à support tout le poids de l'action principale de la journée, moins à cause i terrain sur lequel il combattit qu'à cause de la façon dont il condui le combat.
« L'emploi qu'il sut faire de son artillerie et de son infanterie, jugement aussi clair que juste qu'il porta sur la situation, la faç* dont il sut exécuter sa retraite (lorsqu'elle fut devenue absolume nécessaire) sont autant de faits qui prouvent qu'il y avait en lui I talents et le caractère du vrai général.
« Après la reprise du Monte Torre et du Monte Croce, la 9« divisi avait rétabli Téquilibre de nos affaires! Mais le général Govone pouvait à lui seul faire pencher la balance de notre côté. C'était ralTaire du coiiiinandant du corps d'armée et plus spécialement • commandement en clief î »
Page 342
« Je suis enti»*rement convaincu que le général Govone aur pu, ens'obstinantàla défense de Custozza, en la prolongeant encc plus, infliger à l'ennonii des pertes encore plus sensibles, mais aurait d'autre part exposé sa division à un anéantissement compl
« En la retirant du combat sans qu'elle eût subi des pertes f trop considérables 2, en réussissant à la maintenir en si bon orc que dès le lendemain elle était en état de combattre sans que moral de ses troupes soit le moins du monde éprouvé, ce jeu général a prouvé qu'il unissait à une intelligence supérieure et à bravoure personnelle dont il avait déjà donné tant de preuves, u
i. Albekto Pollio, mag^rior générale, Custozza (1866), Turin, Roix ViAREOGit), en 8.488 pages, 1903.
2. La y division ne perdit pas une seule pièce pendant sa retraite.
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ERRATA
Page 4f 8* ligne à partir du bas de la page, au lieu de « précédent » lire «pTécédant».
Page 38, 20' ligne, au lieu de « sur un » lire « sur son ».
Page 10, 9* ligne, au lieu de « le » lire « me ».
Page 95. 4* ligne à partir du bas de la page, au lieu de « effromlemenl >> lire « effondrement ».
Page 121, 22* ligne, au lieu de « aujourd'hui » lire « anjonrd'hni ».
Page 125, titre courant, au lieu de mSan Martin » lire « San Martine».
Page 125, 14* ligne, après « disant » ajouter v : ».
Page 138, dernière et avant-dernière lignes et page 1.39, "'* ligne à partir du bas de la page, au lieu de « zones » lire « zones ».
Page 167, dernière ligne, au lieu de « onvenlion » lire « convention ».
Page 170, 18' ligne, au lieu de « qu'elle» lire « quelle ».
Page 173, 8* ligne, au lieu de « demandé » lire « demandé n.
Page 174, 22" ligne, au lieu de « bornaient » lire « bornait ».
Page 186, 2* ligne, au lieu de « la » lire « le ».
Page 208, 6' ligne À partir du bas de la page, apr(''S « raison » ajouter « d'État ».
Page 228, 1" ligne, après « armée » ajouter « , »>.
Page 23!, 7* ligne, après « Croce » ajouter « la ».
Page 238, 7' ligne à partir du bas de la page, au lieu de « des » lire « du ».
Page 238, 6* ligne à partir du bas de la page, au lieu de « cfuimps » lire « champ » .
Page 244, 12' ligne avant « celte » ajouter « à ».
Page 252, 12" ligne à partir du bas de la page, au lieu de « .sur » lire « dans ».
Page 268, 2* ligne, avant « même » ajouter « de ».
Page 271, 2' ligne à partir du bas de la page, au lieu de « voudrai •> lire « Tondrais ».
Page 271, note, au lieu de « régiment d^ A lexand rie-cavalerie y> lire <• régiment des chevan-légers d'Alexandrie ».
Page 289, 19* ligne, après « garde » ajouter « , »
Page 335, 3* ligne à partir du bas de la page, après <^ / » ajouter <- en » et au lieu de « moins » lire « même ».
Page 348, 7* ligne, au lieu de « suportée » lire « supportée >>.
Page 3i8, 11' ligne au lieu de « cadres » lire « cadres ».
Page 353, 18* ligne à partir du bas de la page, au lieu de « loi » lire « lois ».
Page 385, 11* ligne à partir du bas de la page, après <i gouvernement » supprimer « , ».
568 LE GENERAL OOVONB
Page 385, 9* ligne à partir du bas de la page, après « dangereux » primer « , ».
Page 387, 1* ligne an lieu de « 2 » lire « 1 ».
Page 387, note, au lieu de « 2 » lire « 1 ».
Page 410, 18* ligne, au lieu de « quelques » lire « quelque ».
Page 416, 2* ligne, après « Piémont » supprimer « , ».
Page 416. 18* ligne, après « nécessaire » supprimer « , ».
Page 4U. 25* ligne, après « soir » supprimer « , ».
Page 450, 9* ligne à partir du bas de la page, au lieu de <i acceptions « acceptation ».
Page 436, 14* ligne, au lieu de « oblige » lire < obligent '>.
Page 494, 27* ligne, au lieu de « effectiff » lire « effectif ».
Page 518, 7* ligne, au lieu de « Us réalisations » lire « la réaUsatioi
Page 534, 24* ligne, au lieu de « suivis » lire « loiTies ».
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